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générant directement des revenus : publication vendue (à 
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réutilisation. 
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AMIENS. 

Tue générale. 

Vue de la tour du beffroi. 

Tour du Logis du roi. + 

Cour de l'ancien bailliage. 

Maison de 1555, avec un puits de 1484. | | 

Maisons, rue Taïlleferet rue des Vergeaux (2 planches). 

Tribune des fonts baptismaux dans l'église Saint-Leu. 

Chapelle des Machabées dans le cloltre des Machahées. 

Chapiteaux de l'ancienne église de Saint-Martin aux Jumeaux. 

La flagellation, bas-relief en albâtre du x1v* siècle. ù 

Diptyque en ivoire, représentant Le meurtre de saint Thomas de 
| : antorbery; la résurrection, basg-relief en albâtre, du xuve siècle, 

tiré du cabinet de M. Dusevel, à Amiens. 

Ancien sceau de la ville d'Amiens ; ancien sceau, dit legceau des 
Marmouzets de la ville d'Amiens; sceau de Pierre de Coumesnil ; 
sceau de Jean de Ponthieu; saint Gengoul éprouvant la fidélité 
de sa ferme; Sgure de la Trinité d'apres un ancien tableau. 

| CATHÉDRALE. — Vue générale (4 planches). — Vue de l'abside, — Vue de 

la façade principale (3 planches), — Vues du portail (2 planches). 
— Vue du clocher central, — Vue d'une galerie extérieure, — Vue 
des contreforts. — Détails extérieurs. — Vue de la nef, — Vue du 
chœur (2 planches). — lose du nord. — Pendentifs du couronne- 
.ment, — Le porche vu de l'intérieur, — Slalles et détails des stalles 


cathédrale, représentant lé massacre des Innocents. — Bas-reliefs 
autour du chœur, représentant la vie de saint Jean-Baptiste, — 
Bas-reliefs autour du chœur intérieur, représentant la vie de saint 


rhune-exéemti 
bigeots, tiré du cabinet de M. Ledien = Bas-reltels autour du chœur 
extérieur : vie de saint Faulve et de saint Firmin ; soubassement 
des bas-relicfs de la vie de saint Firmin (4 planches). — Chapelle 
de Notre-Dame du Puy.— Fonts baptismaux, et Pierre de Gresset. 


prévôt de la cathédrale ; de Ferry, évéque de Beauvais, de Jehan de 
Cambryn et des trois clercs d'Amiens (f planches), — Monuments 
en bronze des évêques Haudefroi et Evrard de Fouilloy, — Coupe 
longitudinale de La cathédrale, — Coupe transversale. = Plan. 







k noy: 

MUSÉE. — Passion, en pierre peinte el dorée; boiserie d'un appartement 

. du xvi siècle; mosaique trouvée dans le couvent des ursulines 
d'Amiens (2 planches). 


Vue de l'église, et statue de Sainte Bathilde. | 
Vues de l'ancienne église Saint-Etienne et du portail (2 planches). 
Vues de l'abbaye en 1677 et en 1746 : plan de l'abbaye, | 


ABBEVILLE, 


Vue générale. 

Place du grand marché et rue Saint-Vulfran (2 planches). 

Canal d'Abheville et Saint-Vulfran. 

Belfroi, cour de l'hôtel de ville, 

Maison de François I, et escalier d'une maison rue de la Tannerie 
(2 planches). 

Maisons d'Abbeville (2 planches). 

Tombe de Gilles d'Estourmel, ürée du château de Suzanne. Picrre 
sépulerale de Robert de Bouberch placée dans l'église des Cor- 
deliers d'Abbeville. Tombe de Pierre d'Estourmél, tirée du Musée 
de Saint-Quentin. 

SAINT VULERAN. — Vue générale (f planches). — Vue de la facade (2 

planches). — Vue du portail. — Vue intérieure. — Retable, — 

Plan, — Slatue du portail. — Bas-relief. | 

Se SAINT RICQOUIER, 

Porte de la ville. | 

Façade de l'église collégiale, à 
ÉGLISE ABBATIALE. — Vue générale, — Vue du portail, — Dessus de la 


grandé porte, — Bas-relief de la porte principale de l'abbaye, — 
Vus intérieure (2 planches), — Efcalier de la Trésorerie, — Cha- 


a 
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(8 planches). — Bas-relief de La pyramide gauche des stalles de la | 


ation d'A à 


2 pate 


— Buffet d'orgues. — Tombeaux du cardinal Lagrange, du cha-| 
noine Lucas, de Charles Hémard, évêque d'Amiens; de Hénencourt, | 


ÉGLISE SAINT-REMY. — Vue générale, — Tombeaux des comtes de Lau-| 


GIDE et C*, Éditeurs, Rue des Petits-Augustins, 5, à Paris. 


ES PITTORESQUES DANS L'ANCIENNE FRANCE, 





TABLE DES PLANCHES DE LA PICARDIE. 


pelle des fonts baptismaux, — Fonts baplismaux, cuve en pierre, 
couvercle en bois, reliquaires, croix altribuée à saint Eloi, — Sta- 
tues, — Plan. : 

BUE. 


Sacrislie de l'église Saint-Pierre, 
Vierge dans l'église de l'hospice, 


| CHAPELLE DU SAINT-ESPBIT. — Vue générale, — Vus intérieure: — Vue 


du chœur. — Portes de la Trésorerie et de Ja sacristia, — Vue de 

la Trésorerie. — Siatues des rois Louis XI et Louis XII. ; 
- DOULLENS. 

Vue de l'église Saint-Pierre. 

Sépulcre dans l'église Saint-Mania. 





É PÉRONNE. 
Vue générale. act 
Vue du heffroi. 
Vue du château. : 
Vué générale et vue intérieure de l'église Saint-Jean (2 pl). 


HAM. 


Crypte de l'église de l'ancienne abbaye de Notre-Tarne. 
FIAMeE tumulaires de Odon IV et d'Isabelle de Béthencourt, sa 
emme. 


CHATEAU. — Vue générale. — Vue de la tour de Saiot-Pol, — Vue de la 


salle du Conseil. - 





Vue générale, — Fonts baptismaux. — Pierre tumulairé de Raoul 


de Crespy. 
ROYE. 
Vue générale. 
Vue de la Grande Rue. 
Porte el portail de l'église Saint-Pierre (planches), 
| ÉGLISE DE TILLAULOY, 
Vus du portail. L 


Vue intéricure. ‘ ice LL 


Vue d'une croisée, 
FOLLEVILLE, 


Vue des ruines du châleau (2 planches). 

ÉGLISE, — Vuc de l'église et du château, — Vue du chœur, — Tombeau 

de Raoul de Launoy. 
LAON. 

Vue générale. 

Ancienne citadelle et remparts de Ja ville, 

Porte d'Ardon. | = 

Ancien évêthé. 

Tour du roi Louis d'Outre-mer. 

Ancienne chapelle des Templiers. 

CATHÉDRALE. — Vue générale ($ glanien). -- Vue de la façade printi- 
pale. — Vue de l'abside.— Partie inférieure du portail. — Tours 
du portail. — Vue intéricure, — Vue de la nef. — Vue du trans- 
sept. — Galeries supérieures du transsepl. — Galeries supérieures. 
— Rosace du'nord. — Clôture de Ia chapelle des fonts baptismaux. 
— Chapelles latérales. — Détails (2 planches).—Chapiteaux (2pl.). 

ÉGLISE DE SAINT-MARTIN .— Vue générale (2 planches), — Vue du trans- 
sept du sud.— Vue d'un bas-cûté, — Vue d'un tombeau. 


CREPY, 
Ruines de l'église Saint-Thomas. 
Cheminée d'une ancienne maison: 


Vue générale, ie. 
Plan de la ville et du château. 
Vue de la porte de Laon. 2 + 
Vus de la grosse tour. l 
Frise des fonts baptismaux, et bénitier dansl'égiiss. 
CHATEAU, — Vue générale, — Ruines de la salle des Preux et de su ta 
HR — Partie supérieure de la grande tour. — Souterrains. - - 
étails, QT ; 


ÉGIASE SAINT-PIERRE A MONTDIDIER, 


= 
D ee PS 


SAINT-QUENTIN. 


rise sous de galerie del'hételdg ville, © 

aa L& chapelle Epargnemaille. F 
. * Panneau d'une verrière. : 

 Fonts baptismaux : Eglise de Vermande, Eglise de Parvilliers. 

HOTEL DE VILLE. — Vue générale. — Vue-de la grande salle. 

ieaux. — Support dé poutre dans ln grande salle, 

CATHÉDRALE. — Vue générale intérieure, —Vue prisé derrière le chœur. — 

. Chapelle absidale. — Les fonts baptismaux. — Extrémité méridio- 
nale du transsept. — Pierre tombale, XIIIe siècle. = 


SOISSONS. 


Vue d'une ancienne église, 
Eglise de Saint-Pierre du Parvis. 
side de l'église de Saint-Léger.. 
Couvent Notre-Dame. Détails des croisées des bas côtés. 
: Façade et détails d'une maison rue Saint-Christophe, 
CU Fragments trouvés à Soissons et aux environs, | 
BIBLIOT . — Lame de cuivre provenant de la sépulture du dernier 
see Coucy.—Tympan d'une poutre de l'église de Saint-Yved de 
- Braine. L à 
* CATHÉDRALE. — Vué générale (2 planches). —Vue du transsept méridio- 
, mal. — Plan, — Détails. Vitraux en grisailles, Corniche du bras du 


on) = trémssept circulaire. à | 
ABBAYE DE SAINT-SEAN DES VIGNES.—Ruines de l'église et.de l'abbaye. 


tre, — Réfecioire. 


chambres sépulerales des, 
| ABBAYE DE LONGPONT. 
* Vue générale des ruines de l'abbaye (7 planches. 
Nue générale des ruines de l'église 
. Vue de la nef latérale de l'église. 


Façade et entrée de l'église (? planches). 
Entrée dés soulerrains, 


MR En, s BEAUVAIS. 


Vue générale {3 planches), 

TT La rue Saint-Pierre et le Glorta-Laus. 
- Ruines de l'église Saint-Thomas, 
VON …. Maison gothique, avec 

Thomas. | 
‘2 Basse-cœuvre, 





Peintures d'un manuscrit do xu° siècle, de la bibliothèque de |: 
+ Beauvais; chapiteaux dans les'murs de la ville; chapiteau tiré du 


cabinet de M. Landon. : y | | 
CATHÉDRALE, — Vue générale (3 planches). — Vue ét détails de la porte 
du nord (3 planches). — Vue et détails de la porte du sud {3 pian- 
ches).— Portail séplentriondl. = Var intérieure. — Détail inté- 

rieur, — Tombeau du cardinal de Forbin-Janson, — Plan. 


et détail du petit portail du nord (2 planches). — Détail extérieur. 
— Vue du tranisept ei de l'abside.. — Elévation géométrale du 
© transsept nord. — Autel en bois. — Détails de l'intérieur, — Bhi- 
series. — Tombes du xt siècle, et stalles en bois, — Man gé- 


.néral : état actuel de l'église. 
ÉGLISE SAINT-GERMER. 


Vué générale de l'église et de Ja chapelle (3 planches). 
Vues intérieures (3 planches), Nec: 
Triforium de la nef. % 
Galerie du premier étage. ] ie 
Vue et retable de la chapelle de la Vie É 
Détails (2 planches), ; er D APACAEE 

 oïserie provénant de l'abbaye, 


" 





ve ln = ; : d'A \Germer: . 
SS | | varie Plan de l'église et de Ja chapelle (2 planches). 
4 + ÉGLISE DE SAINT-MARTIN-AUX-BOIS, 
“4 ® Nuggénérale, | De MN 3 
| 7 > Vue du portail. ; 


Atalles, et détails des stalles (épilanches). 
— Portail de la sacristie. GTS a 


! VD RESTES Vue générale. 

RE 2 Châtel du roi. | 
LCR Restes d'un ancien couvent de cordeliers. 
Mie. Saint-Frambourg (2 planches. 00 
2170 Cr Je Vues de Saint-Pierre (3 planches). | ge ul. 
.). 2er NOTRE-DAME. — Façade principale. — Grand portail, — Portail d 
= pe En Grande rosace du nord. — Derrière le miâlare te; 2 

2  Sacristié — Galerie supérieure, — Pendentif de la chapelle Saint- 
Lt OO Deuis : pendentif de la chapelle de l'Assomption de la Vierge. 


# 


Ji 


1 





TABLE DES PLANCHES DE LA PICARDIE (suite.) 


— Chapi- 





. —Vue générale de l'église. — Plan de l'abbaye. — Ruines du grand | 
cloître (3 planches), — Peur cloitre (2 planches). — Plan du cloi-| © 


SAINT-MÉDARD. — Prison de Louis le Débonnaire (2 planches). —Caveau |* 
sépulcral des rois de Ve. 4 (2 planches), — Vue de Ia crypte, et 


des incrustations en faïence, rue Saint- 


SAINT-ÉTIENNE. — Vue générale (2 planches), — Vue du portail, — Vue | 


 Auielé du œuf et du iv" siècle, dans la chapelle de Saint-| 


ÉGLISE DE MORIENVAL. 


Vue intérieure. 
Flan et chapiteau. ; 
COMPIEGNE. 


l'hôtel de ville. 
dE ee de l'église Saint-Jatques (2 planches). 
Saint-Antoine: sf 
PIERREFONDS. f 
Portail. de L'église.collégiale de Saint-Sulpice. 
CHATEAU. — Vue générale (9 planches), — Vue des ruines du donjon, — 
| Vue de la chapelle. — Tour de la chapelle. 


NOYON. 


Place de l'hôtel de ville, 
Cour et détails de l'hôtel de ville (2 planches) 00 
Vue de la place Corbeau, ancienne maison de justice et biblio- 
thèque de l'évéché. 
CATHÉDRALE. — Vue de la façade principale, — Vug de l'abside, — Vue 
du porche, — Vue de l& porté Saint-Pierre, — Vue intérieure, — 
Vuc de la chapelle Notre-Dame de Bon-Secours. — Clefs de voûte 
de la chapelle Notre-Dame de Bon-Secours, — Galerie circulaire 
: autouridu chœur, — Détails et chapiteaux (f planches). — Armoire 
du xrv siècle.— Armoire du règne de saint Louis, xni® siècle, dans 
le trésor: coffre du règne de Philippe-Auguste, x siècle, — Coupé 
longitudinale et plan (2 planches). — Vue du cloître et de son 
jardin {3 planches). — Salle dé l'ancien chapitre du cloître. — 
Anges peints sur l'intérieur des volets du bhut de Noyon. 


BOULOGNE. 


Enceinte dé la haute ville; porte des Dunes. 
Vue du château. 
 Restes de la tour d'Ordre. 
srie CALAIS. 
+ Vue du fort Rouge. 
Vue de la tour du beffroi, et de la tour de Guise (3 planches). 
Vue de l'église. 
Pierre d'Oblicamp. DE: 
Portail de l'église de Laneuville. | vor 
… Nues des Boves et ruines du château (3 planches). 
- Tombeau des trois martyrs saint Fuscien, saint Vietorin, saint Gen- 
tien dans l'église de Sains. 
Tombeau de Saint Germain FEcossais dans l'église de Saint-Ger- 
main-sur Bresles, Tombeau dans l'église de Montreuil, Tombeau 
» de Jean Hauthourdin, et de Jacqueline de la Trémouille, s4 
- fomme, dans l'église d'Ailly sur Noye, LA 
"Piscine à Dammartin. Piscine dans l'église de Tiülloloy. Piscine 
…. dans-l'Eglise de Saint-Ricquier. | pt 
Église et châteou de Picquigny {3 planches]. 
Statue de l'église de Conti. à | 
Vus de l'entrée et vue intérieure de l'église de: Paix. 
Église du prieuré d'Airaines. 
Château de Lincheux. 
Chäteau d'Heilly, 
Restes du château d'Arguel. - 


| 
| 
rECY 4 | 
Chätenu de Dompierre, : 
Eglise de Gamaches, s 
Maison des Templiers. à Damart en Ponthjeu, 41 
EME) carre de l'église de Berthancourt les Dames {2 plane). 
Eglise de Mailly. !: LOT ETES 
Menhir de Doingt, près Péronne, dit Pierre-Fiche ou de Gargantua. 
Maison des Templiers à Clerpigay.. 
Vue du château d'Applainesurt © planches). - | 
Vues générale et intérieure et crypte de l'église de Nesle (8 pi). 
Pierre tumulaire de Jean de Hangest, et fonts baptismaux dans 
l'église de Davenscourt, | 
Vue du château de Marlancourt. 
Vue et croix de Castel (2 planches). | 1 
Gil église de 3 | 
onts baptismaux: Airaines, ancienne église de l' a s: 
Laneuville-lès-Corbie, | RRQ UE té CE | 
Fonts baptismaux: église de Samer; église de L 
de Boulogne; Sélincourt ; Musée d'Amiens. | 
Corniches el frises de l'église de Noyon, de l'église de Presles, dé 
É lise de Nouvion-le-Vineux. Aie 
pére he re a pars y ne : Cordon de la porte 
| ë J 2 ILE léelles 
de Sois 2 Poe glise de Noyon: Clochelôn de l'église 
ombeau d'Enguerrand de Bournonville, église d 1: Bas-relief: 
ann Je den église de Marli Bas-reliefs 
a Marne prés de Laom z 
ues générale €L intérieure, et détai de l'église de 
, Brujére A ART Se) eu détails du chevet de: l'églisede 
Ancienne salle,et chapelle de l'abbaye de Vauclair (2 
Notre-Dame de Liésse (2 planches), DRE Le © 


cree 





Halingen : Musée 
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{4 
£ 
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r PAC 
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Eglise de Flavy le Martel, 

Intérieur de la tour de guerre du château de Sawriinnais. 

Vue des sources de la Somme, et des ruines de l'abbaye-de Fervac- 
ques, - 

Réstes des fortifications de Vervins : Tour de la prisom (2 planches). 

Chambre de Henri IV au château de Vaux-Buin. 


Vue générale, plan et, coupe de l'église de Suimt-Yved à Braine 


(2 planches). 
E glise de l'abbaye de Mont-Notre-Dame. 
Restes du château de Cœuvres. 
Château de Villers-Cotierets. 
Vues de l'église de Marissel, et FRA dans le cimetière (2 pl.). 
Eglise. d'Allonne, près Peauyais. 
Saint-Lazare, ancienne maladrerie, près Beauvais. 
Plan et fragments de l'ancien château de Sarous (à plenches). 
Abbaye.de Saint-Faul-aux-Bois. 


Vues extérieure et iuléricure, et chapiteaux de l'église de Bury 


(4 plurches). 
Abbayede. Breteuil. 
Vues extérieure et intérieure de l'église de Slormqué (2 dE 
Porte d'Amiens ou d'Enfer, à Ncuvie-Roi. 
Tour de Gressonsacq. 
Liétals de chapeaux ethémiti ÊTÉ Ar UE de Ravenelet de St-Just. 


Vuis cutérieure él intérieure de l'église d'Aguest (à plancies). 
Tour de Montepilloy. 
Chäteau de la reine Blanche, à Chantilly. 


ENCADREMENTS DES TEXTES DE LA PICARDIE. 


Encadrements 6 des fouilles composant le chapitre d'Amiens. 


Vue de l'église de Eai-Mortineames Rameaux, hôtel du Gard et porte 
de Ecauvais à Amiens. 

Cimetière ct charnier-de Saint-Denis. — Bastion de Longuerilte, — 
Forte des Célestins. — Hastion de Garencourt. — Pont et cour 
de la voirie, 

Eglises de Saint-Martin, de Saint-Firain ‘et de Saint-Leu, ét ancienne 
église des jésuites a Amiens. 

Maison rue Taillefer, — Porté de l'ancien couvent de Sainte-Claire, — 
Tombenn de la famitle Heinaud et ancien couvent des domini- 

cainé à Amiens. 


Eglise collégiale de Saint-Nicolas et chapelle de, Saint-Montan à Amiens, | Eglise de Marle. — Château de Saleney: — Entrée 


Ancienne maisou de ville d'Amiens. — Le logis du roi en 4508. — Cou- 
vent des sœurs grises. — Porte du cimetière de Saint-Denis. — 
Porte du grand eluitre. 
Eglises des Carmes et des Célestins. — l'ausse porte des Célestins, — 
— Porte Montre-Ecu, (5 vues). 
Pont Saint-Michel au xvit siècle. — Porte sous François Ier, ancien fort 
Saint-Michel. 
Eglise Saint-Michel et Porte de Beauvais à Amiens, — Tour:de la Barette, | 
Ancien château d'Amiens, 14" 
Tour du Gard, — Le Barhacane. 
Ancien Beffcoi ct Bastion de Guyencourt à Amiens, 
Croix des Jacobins. et. porte de la voirie à; Amiens. — Pont Ducange et 
ancienne porte de Paris à Amiens, 
Vue d'Amiens eu 170% et restes de son ancien hôtel de ville. 
Cloitre Machabée de la cathédrale ét.pont de Barabant à Amiens. 
Plan d'Amiens et vue de la ville en 1721. 
Retraite d' Xlbert, cardinal d'Autriche, chef ét condactén dé l'armée e5- 
agnole, au secours de la ville d'Amiens, 
Vues d'Amiens. 


toire Niquet. — Mausolée de Pierre PBuri. 
Antoine Baillon. — Cardin Charles Hémart. — Le Crucifix mirataleux., — 
$ François Faure et Jean Avantace, évèques d'Amiens. — Gérard de 
Conchy, évêque. — Pierre Sabatier, évéque. — Charles de Vitry. 
Tombeaux du chevalier Lucas et de l'évéque Jean de la Grâce, — 
Robert de Fontaine. rai 


Tombesu du Chevalier Jean de Cambryn. — Tombeau de Savoye, chanoine, | 


La Pierre aux Trois- Graces. 


Encadrements des feuilles composant le chapitre de Saint-Quentin 


et Ses environs, Ê 


ip l = 


Belroi et citadelle x Doullens.. 
a d'un i h de la bibliothèque d'Amiens, xue siècle. 


La porte Saiut-Eu o la cathédrale de Noyon. 
Concile su 
Letires Fe e la a d'Amiens. 
Cheau de | 


relond A xt siècle, 









. + TABLE DES PLANCHES DE LA PICARDIE (suité). 5 
Ï Bénitiér À Compiègne. Chäteau prés de Nogent-les-Vierges , construit avec les débris du 
u ha de Maïgnelay. château de Sarcus. 
dteau de Moy, Due ét chateau de Mello : planches). 
Eglise de Ribemont, et clôture en boïs (à planches). dteau de Vez. 
Tombeaux des Chitillons : Détails de la chapelle de Sissy. Eglise de Ton anis Macaes {2 planches). 


Eglise abbatiale de Saint-Leu d'Eserent. 
Le trou Fondu, forèt de Compiègne. 
Ruines des Célestins de Saint-Pierre, près Pierrefonds. 
Ruines de l'abbaye d'Ourscamps ; abside de l'église. 
Betable dans l'églisé de Notre-Dame de Thourotte, xvi sièclé. 
Vues de l'église et du clocher, et plan de Saint-Eloy de Tracy-le- 
Val 43 planehas). 
Chapelle de Marcou. 
Vues du château-et de l'église de Montreuil (planches). 
Ruines du château des comtes de la Tour-d'Auvergne, à Fresnois. 
Ancien retable d'autel, à Caumont, xvimt siècle. 
Ruines du château et hôtel de ville d'Auxide-Châtetu pi. 
Buines du vieil Hesdin, détruit en 15458. 
Chäteau d'Ebouvault, 
Carrières du Haut-Banc, près Marquise. - 
Tomulus romain près Neufclitel, dit Le _— à Violettes.- 
Château d'Ambleteuse. 
*  Chätéau d'Hardeloi. 
Chäteau de Wictre-aux-Bois. , 
Chateau de Rambures (2glanches). 
Saint-Valery-sur-Somme, 
Ancien beffroi, et château de Lucheux, «et chapiteaux des piliers de 
" l'église romane de Lucheux ($ planches). 
Fuines du château de Fére en Tardenbis. 
Ruines du château de la Ferté-Milon (2 planches] 
Vue générale, plan et coupe de Mglise de Condé Le Aisne sr pl). 


- 


Chapelle de Notre-Dame des Endormis à Sissy. — — Restes de l'évêché à 
Noyon. — Eglise de Pierrefonds. 


Encadrements des foie composant Île chapitre de. Nervins. et ses 


environs, 


Evèché de Fat ais. — La Basse-OEuvre, ancienne cathédrale de Beau- 
vais-Méru, 

Château de Guise — Maison du xv° siècle, sur la place St-Quentin. 

Eglise de la Reuville. — Trésorerie de la chapelle du ARE à Rue. 
— Portail de la cathédrale de Noyon, pr ê) 

Château de Savriennois. — Eglise d'Egypte, p erron 

du che. de Sn 

vricnnois. 

Croix du cimetière de Fresnoy. 


% 


Encadrements des feuilles composant le ie, de Soissons et ses 
environs, 


Le Bayeur de Soissons. — L'Endormi de Compiègne, — Le Besacier de 
Senlis. 
Villers-Cotterets, | 


Encadrements des feuilles M “ra le ne Do de Beauvais et ses 


Vue générale de Beauvais en ASE — Enceinte romaine de Benuvais. 


Bannière prise sur les Bourguignons en. 4572, par Jeanne Hachette. — 
é Pilori de Beauvais en 17. 


| Porte Chemisellé et ancientre porte de Paris, à Laon. 
Porte Saint-Pierre, — Jean Sachy. — Claude Pierre. — Mausolée d'An- 


Flèche de la cathédrale de Beauvsis qui s RE en 1573, € es 
uu dessin duxvi° siècle qui existe à Mouy, — Rosace 
— Balustrade du premier corps. 

Rosace du sud, cathédrale de Beauvais, 

Tapisserie el horloge. de la cathédrale de Ronuvais 

Descente de croix et Tableau ancien, église St-Etienne à Beauvais. 

Palais des évéques de Heaurais, actuellement Palais de justice. — Cours 
de l'évêché de Beauvais. 


d' après 
fléchr.. 


| Tour du jérdin, ancien évéché de Beauvais. 


| Portails de la cathédrale de Beauvais. 
Porte d'Ardoy à Laon. — Manusctits de la Bibliothèque d'Amiens. 


 Rue-des Téintoriers et rue du Lion=Rampant à Deauvais. 


Ancien mur de Beauvais, * 

intérieur d'une cour, rue du Cloître-Saint-Pierre, à Beauvais, 

Petite rue Saint-Mertio, — Détails d'une maison, petite rue Saint-Martin, 
Ua Poaurais. 

Maison, dite de Chéteau de Voter, nl Beauvais : 


: : | Maison Chabert, rue Saint-Pantaléon, à Beiuvais. 
| Transsé 


Lnord et maison curiale de la cathédrale de Beauvais. 
Carrefour du Pont-d'Amour à Beauvais. 





k 2} .. 
; TES 
= me E 
‘ : . C4 à : EC ui 
: e ) VORL: à 
L £ “ « ne * ‘ LETTRE = = L 
gd Æ = Haute IS _ mise = 


[2 


“| ae eg Chen ep pl pbs = 2 














“Porte Nointel et hôtel de ville de-Clermont. : 


Eglise, croix du cimetière et village de Paillart, 


-Chäleau de Sauviennois, 
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4 L ENCADREMENTS DU TEXTE DE LA PICARDIE. 


£ he ne L 
Maison rue Beauregard à Beauvais, | Porte de l'ancien arsenal et clocher de l'hôtel de sie à Compiègne. _ 
Façades de la chapelle de la Vierge à Saint-Germer. É: 
Façades du sud et de l'ouest de l'église de Saint-Germer, . pr 
Portail latéral, transsept sud, coruiche principale et plan, église Saint- 
Germer, 4 
Eglise Se à Granvillers, — Croix du cimetière Saint-Jean à Gran- 
villers 
Tour de la bibliothèque, porte et vue du château de Sareus. — Blason de 
Sarcus. 
Abside de la rs des Saintes Hosties à Marseille, en Beauvoisis. 
Eglise de Marscille, en Beauvoisis. 


















Forët de Compiègne. | 
| Eglise des Minimes, à Compiègne. VERT 
Pierre Saint-Martin, près d'Autrèches, — Eglise d'Autrèches, — Fonis 
baptismaux dans un jardin, à Attichy, 
Église d'Attichy. ; 
Eglise et chapelle de Bitry. : 
Eglise Saint-Sulpice, à Pierrefonds, 
Destruction de Pierrefonds, en 1616. 
Château de Plessis-lez-Roys. 
Ancienne porte et fortifications de Noyon. | 
Entrée de Marseille, én Beauvoisis. — Ab-ide de l'église de Marseille, Parvis Notre-Dame, à Noyon. — Pont d'Ourscamps. 
Eglise de Bresles, Hôtel de ville de Noyon. 
Château de Piquigny, — Château de Montsure. — Château de Quenel. — | Tour de l'Hospice, à Noyon. 
Château de Pernoy. Place aux Blés, et maison où est né Calvin. — Tour d'un ancien évêché, 


Bas-relief dans l'église de Méru. : a Noyon. 
Eglise d'Hermes et Mont de César, ; Eglise de Faits — Grès de Saint-Hubert. " . 
Château de Merlemont. — Cave à Merlemont, — Champdu Prèche. {Eglise et village de Saleney. — Chapelle Saint-Médard, où la rosière est 


| couronnée. 
Eglise de Ressons. 

Abbaye des Chartreux au mont Renaud. — Pierre-qu'é-Pierre. 

Vue de Noyon. — Ancienne bibliothèque de l'évêché. j 


Chäteau et église de Mouchy._ 

Vue générale et église de Songeons. | "A 

Maison de Henri IV à Gerberoy. — Ancien moulin seigneurial du chapitre | 
de Gerberoy. | 

; Eglise de l'abbaye d'Ourscamps, | 

| Souterrains de l'abbaye de Bretigny. — Fontaine Saint-Hubert, 

Salle des morts, à Ourscamps. 

Village er église de Tracy-le-Val. — Entrée de l'église, 


Encadrements des feuilles composant le chapitre de Clermont 
et ses environs. 


Tour de l'hôtel de ville de Clermont. 


Eglise de Balles. Encadrements des feuilles composant le chapitre de Montreuil et ses ; 


Chapelle de la Sainte-Fontaine. Li de 

Abbaye de Bréteuil et chapelle d8 l'abbaye. 

Chapelle Saint-Cyr, près Breteuil, — Galerie de l'abbaye de Breteuil. | Vue générale de Montreuil. He. 

Vue de Clermont. Hôtel-Dieu, à Montreuil. sn 


Châpelle Saint-Eloi. Franssepe nord dé Saint-Sauve, église de Montreuil. 

| Ancienne porte de Montreuil, à Boulogne. 

| Fortilications de Montreuil. \ 

| Ancienne porte de la citadelle, à Montreuil, 

| Vighëltes d'un manuscrit de la Violette, | 

Ruines de l'abbaye de Saint-Josse-sur-Mer, prés Montreuil, en 1791. — 11h 
Eglise de l'abbaye de Sainte-Austreberthe, à Montreuil, — Tom- : 
beaux dans l'église de Montreuil. 

Eglise de Dourrier. 

Château de Maintenay. 

Eglise d'Etaple. È 

| Abside de l'église des Carmes, à Montreuil. EAP = #1 

| Régnauville, près Caumont, — Chätéau de Fressins, È 

Pierre de l'autel St-Nicolas, à Caumont, — Eglise et village de Caumont. . 

Château et Eglise d'Auxi-le-Château, 


Château et église de Crévecœur. 

Château de Liancourt. 

Chapelle Sainte-Catherine et tour du château de Maïgnelay. 

Tombeau de Charles du Plessis et d'Antoinette de Sens, — Lac de Vau- 
courL. : 

Eglise de Maignelay. — Croix de Ferrières, — Menesvillers, — Restes du | 
chäteau de Maignelay, - 

Saint-Martin-aux-Bois. 

Eglise de Mouy. 


Chäteau d'Handaïnville. Ë 
Ports d'Enfer à Neuville-Roi. 
Encadrements des feuilles composant le chapiire de Senlis ) 
et sûs covirons, | À : 2 + 
re Encadrements des feuilles composant le chapitre de Boulogne et ses 
Entrée de l'Hôtel du roi. envi ons, à E 
Clocher de la cathédrale dé Senlis. 
Eglise et croix de Nogent-les-Vierges. ! 
Ancienne prison de Senlis. 
Chapiteaux et consoles du cloître de Saint-Leu d'Esserent. 
Portail du nord, Notre-Dame de Senlis. | 
Absideet clocher de l'église de Saint-Leu d'Esserent. 
Détails de la chapelle de Chantilly. 
Portail latéral de Notre-Dame de Senlis, 
Abbaye de la Victoire. 
Château de Montepilloy. 
Panneau de Wateau à Chantilly, 
Cabinet de Wateau à Chantilly. 
Ecurie de Chantilly. 
Eglise de Creil. 
Cour du château de Chantilly. 
Nogent-les-Vierges. — Détails du château de Sarcus. 
Détails de l'église et du château de Mello. 
Chapelle de Mello. 
-Ruines de l'abbaye de Saint-Thomas à Crépy. | Port de Boulogne. PETITE 
Vue de Morieuval. — Ruines de l'abbaye de Morienval. Tombeau de Pilatre des Roziers, à Wimille. 
Porte Le l'ancienne-chapelle du château de Crépy. — Crépy, maison de la | | A 
08e. | | Encddrements des feuilles composant Le chapi de Calais et çes F 
Eglise d'Orroui. — Château de Béthisy, vulgairement Pâté du roi Jean. | Ge environs, Fe Fe 
— Eglise de Béthisy, Saint-Pierre. 
Tombeau et pierre tombale dans l'église de Morienval. 
Vue de la tour de l'ancien château de Béthisy, — Porte de Crépy. 
Tour de l'est el remparts du château de Ver. 
Château de Chantilly et statue du Grand Condé, 
Abbaye de Royaumont et tombeaux, 
Eglise de Saint-Wast, près Verberle, et croix du cimetière. 


4 # } 
La danse des noces à F ae Le Haut-Banc, — Carrières de marbre 
steinkal. — Carriôte u Bouldpgais. 
Tour d'ordre à Boulogne, telle qu'elle existait en 1554. 
| Belfroi de Boulogne. . 
Tumulus de Neufchâtel ét château de Wierre-aux-Bois. — Ouestreques. 
— Forme du Renard. 
AudIRS trouvées près de PonrEne, êt conservées dans le musée de la 
ville, an 
Ancienne rue de la Lampe, à Boulogne. 
Eglise et abbaye de Samer, — Ferme de Moulin-l'Abbé, 
| Colonne de la Grande-Armée, L 
Haute-ville. — Place d'armes. — Vue de Boulogne prise du couvent de 
* Ja Visitation, à Marquetre. 
Vue générale de Wimille. pa 
PorLes Es UIRENE : porte de Calais, ancienne porte des Degrés, porte de 
ayel. : 


LT 





Sainte-Marie, à Calais. — Les armes de Calais. — Abbaye de Beaulieu, 
prés Guines. ï 

| Phare de Calais, 

Hôtel de Guise, à Calais, L - 

Portes de Calais: porte du Havre, porte d'Ardres, 4] 

| Notre-Dame de Calais; escalier dé ses remparts. (4 

Saint-Pierre-lés-Calais, l 

Eglise de Guines. à 

Eglise de Nouvion. 

Vue de Calais, 

Portique de l'église de Presles. — Thierry. 


Encadrements des feuilles composant le chapitre de Compiègne 


et ses environs. 







Tour de César, qui existait jadis à Compiègne. — Armoiries d'Hercule de : 
Crevant et de Ja ville de Compiègne. — Baÿtistère de l'église du 
Crucifix à Compiègne, — Sarcophage en marbre blanc, maison rue 
de Pierrefonds à Compiègne. : 

Porte chapelle à Compiègne. 
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PITTORESQUES ET ROMANTIQUES 
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Nous avons employé dix années à dessiner, réunir et publier 
tous les documents dont se compose notre Description de la 
Prcarpre. Cest, au point de vue des beaux-arts, Pouvrage le plus 
considérable qui ait été mis au jour sur cette province. 

Plus de onze cents dessins lithographiés et gravures, exécutés par 
les plus grands artistes de la France et de l'Angleterre, sont rassem- 
blés dans les trois volumes que nous venons de terminer. Nous 
citerons parmi ces artistes MM. Adam (Victor), Asselineau, Bar- 
nard (G.), Bayot, Benoit, Bichebois, Blanchard (Ph.), Bonhommé, 
Boys, Chapuy, Cicéri (E.), Courtin, Danjoy, Dauzats, Durand, 
Duthoit, Fragonard père, Fragonard (Théophile), François, Gues- 
don, Guyot, Haghe, Harding, Hawke, Herson, Hibon, Jacottet, 
Joly, Julien, Laby, Lasalle (E.), Lassus, Léger, Lion, Llanta, 
Lunteschutz, Mansson, Mathieu, Monthelier, Nanteuil (Célestin), 
Nicole, Noël (Léon), Olivier, Perlet, Petit (Victor), Ramée (Daniel), : 
Roux, Sabatier, Sagot (E.), Signol, Sulzer, Tirpenne, Truchot, | U | | 
Vauzelle, Villeneuve, Violet-Leduc et Weber. X | 

Nous devons un grand nombre de notes à M. Dusevel, auteur 
d’une Histoire d'Amiens, de la Description du département de la Somme 
et de plusieurs ouvrages historiques et archéologiques sur la pro- 
vince de Picarnre. M. Henri Martin, auteur de l’Aistoire de 
France couronnée par l’Académie des Inscriptions, nous a aussi 


communiqué un trés-bon travail sur l'histoire générale de la 

















contrée que nous avions à décrire. M. Delahaye, ancien biblio- 
thécaire de la ville d'Amiens, nous a également donné quelques 
excellentes indications. 

Les ouvrages spéciaux publiés depuis quelques années sur la 
PicarprE nous ont fourni d'utiles renseignements, entre autres 
l'Histoire de Soissons de MM. Paul Lacroix et H. Martin; l'His- 
toire d'Abbeville, de M. Louandre; l'Essai sur l'Oriqine des villes 
de Picardie, par M. Laboust; les écrits de M. Rigollot, et ceux 
de M. Roger. 

Nous avons été les premiers à traduire en françois un fragment 
du document historique le plus important du x° siècle, la chro- 
nique de Richer, Historia sui temporis, découverte dans une bi- 
bliothèque d'Allemagne par M. Pertz, comprise dans la grande 
collection des Montnenta historiæ Germanicæ, et depuis peu pu- 
bliée avec une version françoise par M. Guadet pour la Société 
de l'histoire de France. 

Les archives des villes, les manuscrits des bibliothèques nous 
ont révélé des faits curieux pour lhistoire municipale ou pour 
l'étude des mœurs du moyen âge. Nous n'avons pas négligé non 
plus d'appuyer notre récit sur lautorité des anciens historiens 
de la province : Beaumanoir, du Cange, D. Grenier, de la Morlière, 
Bergeron, Loisel, Louvet, le P. Daire, l'abbé Carlier, historien du 
Valois, Collieue et Cambry. 

Pendant le cours de nos travaux, nous avons perdu Lion, 
architecte, Perlet, peintre d'histoire, et Villeneuve, qui, ‘depuis 
son début dans les arts, avoit contribué à enrichir les Voyaces 
PITTORESQUES par son crayon large, facile et classique, et qui a 
presque laissé son œuvre tout entière dans notre livre. 

Mais après ces pertes si regrettables, une, plus particulière- 
ment, devoit mettre le comble à nos regrets, c'est celle de notre 
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K illustre ami et collaborateur Charles Nodier, 
de notre temps qui ont le mieux écrit, et le seul peut-être qui 
ait su allier à un vif amour des formes nouvelles de la pensée 
} un respect constant pour le grand style des écrivains françois 
du xvir' siècle. Pour rendre justice à Nodier, pour le louer digne- 
ment, il faudroit raconter sa vie. Il faudroit un cadre assez éten- 
du pour pouvoir retracer cette existence de chaque jour con- 
sacrée à l'étude et à la pratique des lettres, cette chaleur d'âme, 6 
cette finesse d'esprit, cette mélancolie réveuse, ce tact si sûr, cette 
vaste érudition, cet enthousiasme pour la littérature et la poésie; | 
brillantes qualités qui se font remarquer dans tous ses ouvrages. 
 Naturaliste, romancier, lexicographe, philologue, orateur, poëte, 
Ÿ sa plume, tour à tour vive et élégante, lui a permis de traiter tous ( 
les sujets, d'unir au mérite d'une critique consciencieuse, bienveil- 
lante et pure, une riche invention, inspirée par les sentiments (* 


les plus élevés de la philosophie et de la religion. Qu'il reçoive *,, TRE 
di 4 À 


Y 


ici l'expression de notre douleur, et que son nom, inscrit sur le $ \ 
titre de ce livre jusqu'à la publication du dernier volume, lui @ Mi CHE : 
prouve, dans le monde heureux où son âme repose, que la mort MERE 
même ne pourvoit briser notre profonde amitié. 
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derne de Picardie s'ouvre à la 

conquête des Gaules par les 

| Romains. Les plus antiques sou- 

venirs qu'elle nous ait transmis sont contempo- 

rains de cette époque célèbre. Îl ne nous reste 
de nos pères, sur cette terre, que leurs os entassés 
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Ainsi, c'est à côté de la figure colossale de Jules-César 
que cette vaste province , qui ne fut appelée Picardie que vers 


le XII siècle, apparoit pour la première fois dans nos 


fastes nationaux. C'est lui qui le premier , dans les haltes de 
la victoire, écrivit les annales de ce pays, alors que d’une 
main puissante il tenoit à la fois l'épée qui gagne les batailles 
et le style qui les immortalise. 

Les populations qui occupoient son territoire quand ce 
conquérant pénétra dans leur sein pour les subjuguer ét re- 


) tracer ses combats et les mœurs des vaincus, n'étoient point 


encore unies dans un centre commun de nationalité par 


9 des intérêts toujours identiques et des lois uniformes. Cha- 
que peuplade avoit son nom, son gouvernement et sa phy- 


sionomie individuelle. Ainsi, quoique tous les cantons 
qu'elles habitoient fissent réellement partie de la Gaule Bel 


Æù sique, qui renfermoit alors toute la résion comprise entré 
| DiQuE, = - 


le Rhin, la Seine et la Marne, on les divisoit cependant en 


quatre nations principales. Au sud] , On remarquoit les habi- 


CALE de Beauvais, Bellovacium, ou Bellovaques, Bellovacr, 


et ceux de Soissons, Suessionum, Suessoniens, Sues- 


sf M siones; à l'est, ceux du Vermandois on Véromandiens, Fe 
L IE 


romande ; à l'ouest, ceux d'Amiens, Æmbianum, où Am- 





biens, Æimlianr. Ces peuples divers avoisinoient les sources 
de la Somme et de l'Oise. Au nord se distinguoient , sur les 
rives de l'Océan, les Morins, Morin, de Mhor, mer, qui se 
subdivisoient encore en trois tribus, les Bretons, Britanné, 


placés entre la Canche et la Mayer, les Oromansaques, si- 


tués dans l'ancien comté d'Oie, et les Meldes, voisins de % 


Boulogne, Bononia. Parmi ces peuples, les Soissonoïs et les 
Noyonois figuroient au premier rang dans la confédération 
belgique, à côté des intrépides Nerviens du Brabant, du 
Hainaut et du Cambresis. 

Les populations belges étoient les plus sauvages de toute 
la Gaule, si lon en excepte peut-être les Helvétiens et les 
habitans de l'extrémité de lArmorique. La civilisation, qui 
avoit fait de grands progrés dans le Galltache proprement 
dit, dans les contrées de l'est et du sud, avoit peu pénétré 


dans le nord : au lieu des villes et des champs fertiles que 


l'on remarquoit chez les Eduens, les Arvernes, les Séquanes, . 


ét toutes les populations qui approchoïent du midi, on ne 4 


voyoit dans la plus grande partie de la Belgique que fo- 
rêts, prairies et marais, où fourmilloit une vaste population 
de chasseurs et de pasteurs; leurs habitations sauvages 


étoient éparses cà et là dans les clairières ou sur les co- 
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teaux, et ils navoient guere d'autres cités que des places 
de refuge où ils cachoïent femmes, enfans et troupeaux, en 
cas de péril, et dont les principales défenses se composoïent 
d'enceintes formées grossièrement de terre et d'arbres bri- 
sés, protégées heureusement quelquefois par un sol acei- 
denté. 

À l'exemple des habitans de toutes les Gaules, ces peur 
plades pratiquoient le culte druidique; mais aucune ruine, 
aucun vestige de cette antique religion de nos premiers 
aïeux ne subsiste en Picardie. 

La montagne du Ponthieu, Oisemont, Est Mons, rappelle 
peut-être un lieu consacré en l'honneur d'Esus, cet Odin 
des Gaulois, ce législateur déifié par les druides; mais Siby 
a eu là quelques pierres pour former un dolmen, le souffle 
du temps, qui balaie avec une impitoyable rigueur les mont: M 
mens de la folie et de la sagesse des hommes, n'a laissé 
subsister aucun débris de ce temple grossier. On trouverce- 
pendant dans cette province un grand nombre de turnul, 
qui renferment souvent des têtes de victimes sacrifiées en | 
holocauste au guerrier dont leur emplacement a vu la chute, 
ou de soldats morts à ses côtés en le défendant. Les paysans W 


donnent souvent à ces duns ou à ces tumuli, le nom de 

















té des Fées , prétendant que ces monticules sont l’ou- 
vrage de ces êtres mystérieux et couvrent leurs habitations r y) } FI | | 1 \à PR | ri 
souterraines. On les nomme aussi ailleurs Tombelles, quali- 4 { RÉ À | V. : 
fication plus conforme à leur véritable origine. | { | AIX 1 À “Are | 
Cependant la Picardie, un peu plus avancée en civilisation À AS YA | | En | 4 7 
que les Pays-Bas, commença bientôt à compter quelques 4, je XI | 1 (fl 
places qui méritoient peut-être le nom de ville. A 1 SL «dl 
Ainsi Noyon (Noviomagh) chez les Suessoniens; Grate- | | UE | [| 4 “ b = | 
penche, Bratepense, parmi les Bellovaces; Boulogne, Ges- : | À (| 4 | HA ul 
soriac, dans la Morinie, et importante Samarobrive de la | NU à HS || à É ie 4 
Somme, dont la position a excité tant de controverses; la 4 "y nil À | | AOMETE 
cité des Ambiens , Amiens , et celle des Véromandiens, qui 41 | À Né 
est aujourd'hui Saint-Quenitfs, près avoir été sous la do- f RU | 1 
mination romaine, Augusta Fe eromanduorum, se disputenten { 1: | | ù dE 
effet le nom primitif de Saramobrive, qui disparut peut-être | | NE | ù ‘ ; 
comme ceux de Bibracte, de Gergovig ét de tant d'autres all * PRE kl 4 
qu'une présomptueuse ignorance de là langue des vaincus, \]! | AT # | 
ou peul-être la politique des conquérans, remplaca par | di ! À ail ÿ 
des noms romains et impériaux, afin d'arracher du cœur À | [1 L 
des Gaulois jusqu'aux souvenirs de leur vieille indépen- SE À } | 
dance, et du sol asservi les moindres vestiges de naliona- ê gs 
L “omar: lité. Les Morins avoient également acquis quelques notions wir, 2 x 
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commerciales dans le trafic qu'ils faisoient ‘avec leurs 
frères d'outre-mer, les Bretons de lile de Prydain. Ils tise 
soient des étolles de laine avec la toison des nombreux 
troupeaux que les Bellovaces et les Suessoniens élevoient 
dans les prairies de l'Oise, et se hasardoient à les porter 
sur les côtes d'Albion, où ils recevoient en échange du 
plomb, des pelleteries et de l'étain, qu'ils vendoient aux 
Phémiciens. 

Ces industries naissantes des peuples de la Picardie m'a: 
mollissoient point leur courage ; et si leur foible civilisation 
ne leur permettoit pas d'élever des remparts, la force de 
leur corps et l'énergie de leur ame leur en tenoient lieu 
pour la défense de la patrie. 

Aünsi, quand les Belges leurs frères se levérent en 
armes pour défendre leur indépendance menacée par les 
Romains, ils furent les premiers à répondre à cet appel de 
la hberté. Les Bellovaces fournirent à cette ligue généreuse 
soixante mille combattans , les Suessoniens cinquante mille, 
les Véromandiens dix mille, ainsi que les Ambiens. Les 
terribles Morins sy joignirent au nombre de quinze mille 
guerriers qui ne craignoient pas d'aller combattre à côté 


des intrépides Nerviens du Brabant, du Hainaut et du 






















Cambresis. Ce furent les plus redoutables et les plus achar- 
nés de tous les ennemis des Romains. 

La Picardie, elle seule, comptoit donc cent quarante-cinq 
nulle de ses enfans dans cette armée de trois cent mille hom- 
mes que l'on vit tout à coup s'opposer aux rapides progrès 


de César, de ce formidable étranger qui, après avoir assu- 


jetti les Eduens et les Séquanois qu'il avoit promis de proté- 


ger contre les Germains,alloit envahir enfin toutes les Gaules. 

Et quelle imposante idée ces armemens formidables ne 

Et quell | te id Î labl 
donnent-ils pas de l'antique et nombreuse population de 
ces contrées ? 

Les Belges se levoient inquiets des progres de César. Et 
néanmoins tant de bravoure et d'activité ne furent point 
couronnées par la victoire : à peine César apprit, au sein 
de la Lombardie où il se reposoit de la conquête des 
Gaules celtiques, ce prodigieux rassemblement de bar- 

ares, qu'il se häta d'accourir sur les bords de l'Aisne , à 
bares, qu'il se häta d ; 
a tète de ses invincibles légions. 
la tête d bles lég 

Les Romains et les Belges se rencontrérent devant 
Braine, qui fut longtemps la maison de campagne des 
empereurs de Rome et des rois de France : une petite ville 


aujourd'hui a remplacé la wrlla et le manoir. 
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En vain les Belges déployerent-ils dans cette bataille une 





valeur inouie: cette foule qui combattoit sans art, plia 






bientôt devant le choc impétueux des masses de César sy- 






métriquement conduites. Ils s'enfuirent en désordre, pour- 






sUIVIS par la cavalerie romaine qui en fit un horrible car- 






nage, et revinrent pres des femmes et des vieillards, encore 






tout étourdis de leur sanglante défaite. César ne leur 






donna pas Le temps de tenter une seconde fois le com- 






bat: il se présenta tour à tour devant les places de refuge 






des Suessoniens, des Bellovaces et des Ambiens, emporta 






d'assaut Bratepenche et Noyon, les seules qui pussent 






offrir quelque résistance, et étonna ses ennemis par la rapi- 






dité de ses triomphes. Il parcourut en vainqueur toute nb. 







cette contrée. Bientot Soissons, Amiens, Beauvais ouvrirent 
leurs portes à ses légions et lui livrérent des otages. 


Cependant les Nerviens et les Artésiens, Ætrebates, s'étoient 







repliés sur la rive droite de la Sambre, après les revers de la 






Belgique. Rejoints bientôt par les Véromandiens, plus loi- 






bles en nombre, mais des plus constans dans la haine de 






Rome, ils repassérent de nouveau cette rivière pour assaillir 






le camp de César. Cette fois sa fortune faillit se briser contre 






l'héroisme de ces hommes que la mort seule pouvoit dompter: 
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Aprés une lutte sanglante, les Véromandiens et les Arté- 
siens, repoussés au-delà du fleuve, laissérent les Nerviens 
sur le champ de bataille. Toute leur intrépidité ne put les 
arracher à une mort que du moins ils firent chèrement 
payer à leurs ennemis. Cette seconde victoire assura au 
vainqueur des Gaules la conquête de la Belgique. Ceci se 


passoit cinquante-sept ans avant Jésus-Christ. 


Vainement les Morins osérent lutter seuls encore pen- 


dant deux ans, à l'abri de leurs bois et de leurs marais, 
contre toute la puissance romaine; leurs forces n'égaloient 
ni leur courage ni leur amour pour la liberté. À leur tour, 
il fallut se soumettre. 

C'est de leurs sauvages rives que César, apres avoir passé 
l'hiver à Samarobrive, s'élançca sur la Bretagne, où s'étoient 
réfugiés les habitans de la Picardie et tous les Belges qui 
avoient préféré l'exil éternel à l'esclavage. 

César tenta en quelque sorte de légaliser ses victoires. Il 
convoqua à Lutèce les députés de tous les peuples de la 
Gaule, et tandis qu'ils sembloient soumis, une conjuration 
formidable devoit faire briller le dernier éclair de la hberté. 


Toutes les villes de Picardie prirent part à ce terrible sou- 





= 


de Vercingentorix que César assiégeoit dans Alise, Ælesia. 


| La fortune de César l'emporta encore sur l'héroïsme du déses 108 


poir. Les alliés furent taillés en pièces. Après ce désastre tr “ie 


remédiable, les Bellovaces soutinrent quelque temps sur M 
leur territoire cette guerre de géans, et succombérént une ÿ 
derniére fois avec la Gaule entiére. Corbœus, leur chef, 


mourut les armes à la main. Ces derniers triomphes pour | ! 


Rome eurent lieu un demi-siècle et une année avant la M 


venue du Christ. 

La polilique de César avoit été cruelle pendant la guerre, 
elle fut humaine après la victoire. Il respecta des Gaulois; 
leurs mœurs, leurs lois et leurs croyances. Ce fut seulement 1 
sous Auguste que la Gaule fut réduite en province romane, 
et que le sol subit une division nouvelle qui anéantit le 
vieilles circonscriptions de peuplades et de tribus. La Pi j. 
cardie fut enclavée dans la quatorzième province, qui prit [1 
le nom de seconde Belgique, secunda Belgia. |: 


Bientôt la civilisation des maitres du monde sillonna tou- 











a fallu contenir les peuples, offrent quelques débris de re- 
tranchemens que l'on nomme camps de César. Souvent effec- 
tivement cétoient des camps retranchés, des castramétations, 
quelquefois des colonies militaires. Sans cesse on découvre 
dans cette contrée des médailles, des tombeaux et des armes 
antiques, derniers vestiges du passage des conquérans. Cé- 
sar, qui avoit fait d'Amiens l'entrepôt de ses armes, de ses 
bagages et des otages des tribus et des villes, y fit élever 
une fabrique où l'on forgeoit des boucliers et des épées. 

L'une des cinq voies romaines qui $e réunissoient à Saint- 
Quentin, celle qui partoit de Bavai, cette ancienne forteresse 
des Nerviens du Tournesan, subsiste encore sous le nom de 
Chaussée de Brunéhaut. 

Cette reine d'Austrasie, si tristement célébre, et dont le 
sénie formoit un si frappant contraste avec l'énervation de la 


race mérovingienne, fit réparer cette route en mème temps 


que toutes celles de l'est et du nord de la Gaule,sans compter | 


tous les châteaux qu'elle fonda, et dont les ruines portent 
éncore son nom. Les quatre autres voies qui, de Cambray, 
d'Amiens, de Reims et de Soissons, arrivoient au même 
point central, ont entièrement disparu. 


La plus belle route de cette époque fut construite par 





! \ 


| nt || Agrippa, gendre et favori d Auguste, qui avoit alors le gou- 


| vérnement des Gaules. Elle prenoit naissance à Boulogne 


et venait aboutir à Lyon, en traversant Anuens, Beauvais, 


1! Orléans. Une seconde s'étendoit de la méme ville à Leyden, 


er Hollande. D'autres descendoient ces Alpes et 5€ Joignoient | ë 


à ces deux premières, soit à Amnens, soit à Soissons. Une 


+ derniere enfin conduisoit de Thérouenne au port de Vissant, 


qui paroit avoir été le portus lecius de César. Mais 1l n'y a 


| presque plus aucun vestige en France de tous ces grands 


ouvrages de l'antiquité : à peine même, aux environs de 


Rome, d'immenses travaux d'intérêt public, construits K# 


par les empereurs dans l'avantage du peuple - roi, pour | 
éviter des famines, pour son bien-être, pour sa splendeur | 
ou pour son orgueil, ont laissé quelques débris. De cet 
admirable port d'Ostie, dont les darses et les bassins por- 
toient les noms de trois empereurs , 11 subsiste quelques 
pierres; et, où s'élevoient d'innombrables magasins sur des 
quais qui emprisonnoient et soumeéttoient uné mer rebelle, 
pour recevoir les flottes chargées de blé qui devoient pour- 


voir à la nourriture de la nombreuse population de Rome, 


| on trouve une grève déserte, des bruyères et des ronces qui 


bordent des marais infects. Des ports avoient été égale- 
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ment creuses sur les côtes des Gaules que baignoit l'Océan. 
Ainsi dans la Picardie on vit s'élever. ceux de Vissant, du 


Crottoy, d'Hourdel, à l'embouchure de la Somme; de San- 


gatte, de Quentovie, d'Étaples, sur la Canche; de la Rue et, 


de Boulogne. Caligula fit construire dans ce dernier port le 
fameux phare, ou tour d'ordre, dont on retrouvoit encore, 
il y à peu de temps, quelques débris auprès de la ville: 
monument qui devoit éterniser le souvenir de son ridi- 
cule triomphe. Ce fut sur ce rivage de la Morinie que 
cet empereur fit ranger ses légions en bataille, regardant 
la Bretagne, et défiant tous les ennemis de Rome, dis- 
persés sur la surface du monde connu. Pour altester sa vic- 
toire, il ordonna à ses soldats de remplir leurs casques de 


coquillages, qu'ils montrérent au sénat et déposérent au Ca- 


pitole, et les galères trouvées dans le port de Boulogne fu- 


rent transportées à Rome pour orner le triomphe de Cali- 
gula. Hourdel, Sangatte, le Crottoy, si célèbre au moyen âge 
par le départ de Guillaume le Conquérant pour PAngleterre, 
Étaples, Quentovie et Vissant, Portus lceius, ont disparu, ou 
bien ils ont perdu leur importance et leur caractère. La ville 
de Rue dans le Ponthieu, qui recevoit autrefois des vaisseaux 


so ses murs, est distante de la mer d'une lieue environ, et 
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un dermier port, celui de Bac-Atin, vers la Canche, n'est ( ) 

plus qu'un vaste marais. UT 
Mais la Picannie fut privée des cirques, des temples somp-{4 

tueux, des aqueducs et de tous les pompeux édifices dont F 


les Romains, ces grands bätisseurs, aimoient à doter les LÀ 
peuples du midi vaincus ou asservis. Ces conquérans, moins À 
sûrs de leur triomphe dans le nord, s'efforçoient de domm- 
ner cette contrée plutôt par la terreur des armes que par les f 
séductions des arts. 

Cette nouvelle période de son histoire antique est peuM 
féconde en graves événemens. | 

Quelques baptêmes nouveaux que le courtisanisme des | 
vaincus fit donner à quelques-unes des cités, plusieurs guer- 4) À 
res où ses enfans combattirent à coté des soldats de Rome, 
l'agrandissement de son commerce , et les progrès de son M ‘à 
agriculture, dus à la sagesse de Marc-Aurèle et d’Antonin, M 
signalérent les temps de sôn pusible asservissement aux |: | 
Césars maitres du monde. $ 

Le christianisme arrivoit : il alloit éclairer l'humanité: 1] 
Sous Dioclétien, vers le ILE siècle, des chevaliers romains M 
Fintroduisirent en Picardie. 


Six siècles s'étoient écoulés quand la capitale des Véro= M 





mandiens , détruite par les Normands, puis relevée de ses 
ruines, reflorit sous le patronage de saint Quentin, qui avoit 
recu dans ses murs des satellites de Riccius Varus où Rec- 
tiovarus, préfet d'Amiens, la mort et la couronne des pre- 
miers chrétiens. | 

Saint Firmin, Ibérien, le disciple et lémule de saint Sa- 
turnin, après avoir prêché l'évangile dans le pays d'Agénois, 
l'Auvergne et l'Anjou, vint à Beauvais solliciter le martyre; 
mais cest à Amiens quil confessa la foi nouvelle au prix 
de son sang. Condamné par le proconsul Valère Sébastien 
à avoir la tête tranchée, il fut le premier évêque de la ca- 
pitale des Ambiens et leur premier apôtre. Au même temps, 
saint Martin, soldat obscur dans les armées du grand ennemi 
du christianisme, César Julien, partageoit son manteau dans 
la même ville avec un pauvre tout nu, et débutoit par cet 
acte de charité dans l'apostolat des Gaules. 

De jeunes vierges avoient fui de Rome, ayant à leur tête 
Romana et Benedictina, pour apporter la parole du Christ 
aux habitans de Boulogne et de Thérouenne, sur les rives 
de l'Océan. 


Au commencement du IVfsiècle, César Constance Chlore 


chassa de Boulogne Carausius, commandant d'une escadre 
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romaine, qui s'étoit fait proclamer empereur dans l'ile de la 
Grande-Bretagne. C'est ce Caros dont il est question dans un 
des poëmes d'Ossian. Constance relégua dans cette cité l'im- 
pératrice Hélène, son épouse répudiée, qui plus lard se re- 
tira sur les bords de la Canche, dans un lieu que son sou- 
venir auroit fait nommer la ville d'Hesdin, sil falloit en 
croire quelques savans tres-hasardeux sur cette étymologie 


suspecte. Constance Chlore usoit ses efforts à repousser les 








|, invasions des barbares du nord, qui déja commencoient à 







dit | se jeter en masses désordonnées sur les Gaules. L'empire, 
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| après s'être étendu jusqu'aux confins du monde, voyoit gra- 





















!| duellement diminuer le nombre de ses sujets; ses provinces 
—— A F # . r È ; " r je Te 
1 se dépeuploient. Constance victorieux tenta d'y remédier en, f) 
L' Tr : s ï VE 
transportant des milliers de prisonniers germains en Bel | 
s “ D : | ag = r Li a Fa CF, 4 8 UT] 
sique. Ces colons, réduits à l'état de servage, s'appeloient M 
= { dans les langues du nord, /ettes ou {ettons. Le nom de la L'e 
mm! petite rivière des Lettes, près de Coucy, leur doit son origine. = 
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N) Mais le mélange, depuis souvent répété des vieilles popula- 






tions de la Belgique aux tribus auxiliaires de la nation des 


D: Francs, prépara la conquête des Gaules par ces hordes 
| étrangères. 





Dans les premiéres années du V: siècle, les habitans de M 
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la Prcarpre que ne pouvoit plus protéger l'impuissance de 
Rome qui tomboit de désastre en désastre aux derniers 
degrés de sa décadence, furent subjugués par des peuplades 
élancées des forêts de la Germanie, sur les débris de l’em- 
pire des Césars comme des vautours sur leur proie; ces bar- 
bares égorgèrent les habitans des villes et réduisirent en 
esclavage ceux qui, autrefois, avoient été les maitres de 
leurs pères. 

Ils venoient en foule : et à ceux-ci d’autres succédérent 
encore. Clodion ou Hold, chef des Francs, pénétra dans 
les Gaules et s'empara d'Amiens où Mérovée, Merwed, son 





fils, fut élevé sur les pavois par les soldats de son père, 

































"l avant la célèbre bataille où, dans les plaines de la Cham- Fa 
pagne, il défit les Huns; car la Gaule était devenue le champ (a) 
E de bataille où ces hordes barbares se disputoient en s’en- 1 
, tr'égorgeant l'héritage de Rome. Chidérie, à son tour, régna 1= 
F dans cette ville, résidence des rois francs depuis leurs con- = 
quêtes dans la Picardie. = 
d Enfin Clovis, Choldervig, parut. Une seule bataille lui suf- E | \ 
\] t pour anéantir, sous les murs d'Augusta Suessionum, les dé- æ. ù 
# TS bis e la domination romaine. La seconde Belgique se sou- ; 
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la Belgique maritime et l'Armorique septentrionale, la Nor- 
mandie, reconnurent l'empire de Clovis, après qu'il eut 
embrassé la religion chrétienne. 

Le triomphe de Clovis ouvroit de nouvelles destinées à 
la Gaule, et la dénomination de Gaule s'effaçcoit de la élas- 


sification du monde. Etrange tableau pour nous que celui 


de ces peuples antiques qui voyoient disputer à leurs yeux 
et sur leur propre territoire, par des soldats étrangers, 
leurs dépouilles et leur nationalité, assurés qu'ils étoient, 
quoi qu'il advint, d'être la proie du vainqueur, et de voir 
leur nom rayé de la liste des nations à venir! 

Le Soissonnois, le Noyonnois, le Vermandois, le Lannoiïs; 
enfin tout le pays entre la Somme , l'Oise et l'Aisne, fut le 
théâtre de grandes révolutions durant la première race. Le 
role du reste de la Picardie demeura beaucoup plus obscur. 
Soissons , que l'on ne nommoit plus Augusta, mais seulement 
Suessiones, donna son nom à l'un des royaumes formés du 
démembrement de l'empire de Clovis, et le koning ou roi 
de Soissons, le fameux Clothaire (Klode-her ) réunit plus 
tard tout l'empire des Francs sous sa domination. Dans ces 
temps, les capitales n'étoient pas toujours le séjour des 
chefs ou des rois; ces peuples conquérans et barbares, à 











demi nomades, n'habitoient qu'accidentellement les cités; ils 
préféroient le séjour des fermes royales situées au milieu 
des forêts ou sur leur lisière : Braine, à l'entrée de la vaste 
forèt de Cuisi, dont celles de Compiègne, de Senlis, de Vil- 


lers-Cotterets, de Saint-Gobain mème ne sont que des parties 


isolées, étoit entre ces vastes métairies la plus affectionnée 


de Clothaire. Il y mourut en 562, et fut enseveli dans la 
basilique qu'il avoit fait commencer à Soissons, sous l'invo- 
cation du célèbre Médard, évêque de Noviomagus ou Noyon, 
mort quinze ou seize ans auparavant en odeur de sainteté. 
La basilique de Saint-Médard acquit une grande renommée ; 
près d'elle fut fondé un monastère de bénédictins, que le 
pape saint Grégoire déclara chef d'ordre de tous les mo- 
nastéres de France, avec le privilége de ne relever d'aucun 
diocésain et de ressortir immédiatement du Saint-Siége. 
Après la mort de Clothaire, la Picardie enclavée dans la 
Neustrie ou État de l’ouest (1) passa aux mains de Chilpé- 
ric, époux de la terrible Frédégonde. Gette reine étoit née 
dans le village d'Avancourt en Picarpie. Soissons fut encore 


le chef-lieu de la Neustrie, qui ne comprenoit point alors les 


(1) Ne Gster-rike. 





contrées entre la Seine et la basse Loire. Lorsque Frédé- 


sonde et Brunehaut, toutes deux veuves et gouvernant, l'une 


rs Ce 


la Neustrie, l’autre l'Austrasie et le reste de la Gaule sous 
le nom de leurs fils, engagèrent une lutte furieuse, pour 
satisfaire leur haine mutuelle, ce fut sur la petite rivière 
des Lettes, entre Soissons et Coucy, que se donna la pre- 
mière bataille. Les Neustriens commandés par Frédégonde 
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et son amant Landrik , triomphérent, grace à un stratagème, 
qui rappelle celui de Macduff et Malcolm dans le Macbeth 


de Shakspeare. Les Neustriens s’'approchérent, la nuit, du 


camp austrasien, couverts par une forêt de branchages que 
portoient tous les soldats. Au point du jour, l'ennemi, qui 
ne distinguoit d’abord à quelque distance qu'un bois taillis, 
fut tout à coup saisi d'épouvante en voyant cette forêt s'a- 
battre et de là sortir une armée qui frappoit aussitot qu'elle 
avoit été aperçue. On sait que cette terrible guerre, dont 
Frédégonde ne vit pas la fin, se termina par la prise et le 
supplice de Brunehaut, et par la réunion volontaire de toute 
la race franque, en 615, sous Clothaire IT, fils de Frédégonde; 


mais cette monarchie et ce calme ne pouvoient durer long- 
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temps. 
Les Francs orientaux, plus belliqueux et plus sauvages 
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soumis à leurs frères de l'Ouest. Il faut ajouter en- 
core que la mollesse des derniers rois de la race mé- 
rovingienne, qui laissoient le pouvoir à leur maire du 
palais, pour passer une existence nonchalante dans les 
châteaux de Verberie ou de Compiégne ou souvent 
dans un cloitre, devoit ouvrir la carrière aux ambi- 
tions et servir de prétexte à une séparation violente. 
Cette époque fut heureuse pour le clergé. Les nobles 
initoient leurs princes, et cette passion de la vie con- 
templative des solitudes monastiques, leur attira sans 
cesse des dons nombreux. La richesse des moines de 
la Picardie dans ces temps est inimaginable. Le seul 
monastère de Saint-Riquier dans la ville d'Amiens con- 
féra cent dix-sept fiefs qui lui appartenoïent à des nobles 
qui devinrent ainsi ses vassaux. 

Les Austrasiens ayant élu pour chef sous l'ancien 
titre germanique de hère-zoghe, Pepin de Héri-Stall, 
s'avancérent contre Théodoric, roi des Neustriens, et 
son maire du palais Berthaire. Les deux armées se ren- 
contrèrent entre Péronne et la capitale des Vermandiens 

l'ertry, nommée r ti , sur l'Omignon. 
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Berthaire demeura sur le champ de bataille, La victoire 


qui cette fois soumit la Neustrie à lAustrasie ou les 
Gallo-Francs aux Franco-Germains, ne laissa au prince 
vaincu que le role et le titre de Rot fainéant, et Pepin 
d'Héristal, le herezoghe austrasien, se saisissant de 
l'autorité souveraine en 690, gouverna tout l'empire des 
Francs, sous le titre modeste de Maire du palais. Cette 
révolution enfanta la dynastie carlovingienne ou ka- 


rolingienne, bien que Pepin le Bref, petit-fils de Pepin LM 


de Héristal , ait été le premier de la famille qui, en 750, 
prit le titre de Roi. 

Charles Martel avoit vaincu son rival Reinfroy sous 
les murs de Soissons, et après un règne glorieux, il 
mourut à Querzy-sur-Oise. 

Pepin le Bref, son fils, reçut l'huile sainte dans la 
basilique de Saint-Médard. Les princes carlovingiens, 
comme leurs devanciers, montrérent beaucoup d'affec- 
tion pour les grandes métairies du Soissonnois, Pepin 
le Bref et Charlemagne habitèrent souvent le lieu où 
étoit mort leur père, près de Coucy, ainsi que Braisne 
prés de Soissons. [ls y convoquérent plusieurs fois les 
solennelles assemblées du Champ de mars et du Champ 
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de mai, où se réunissoient tous les berthes où barons, ac- 
compagnés de leurs leudes en armes, pour délibérer avec 
le roi sur les affaires de la noble nation des Frances : mais 
plus particuliérement sur les expéditions militaires à en- 
treprendre, Cest ici qu'apparoït dans nos annales la plus 
grande figure de la monarchie françoise, Charlemagne, ce 
géant de l'histoire, qui rassembla les membres épars de 
l'antique empire d'Occident pour en former son domaine. La 
gloire de la Picardie, sous ce règne immense, fut engloutie 
dans le vaste mouvement des peuples et des nations que la 
main du monarque sut imprimer au monde; et sesannales ne 
se détachent de l'histoire des colossales conquêtes de Charle- 
magne, que par les premières descentes des Normands, qui, 
de la Norwége et du Danemark, viennent ravager les côtes 
de la vieille Morinie, en dignes petits-fils des hommes du 
Nord qui avoient bouleversé le ‘Bas-Empire. 

Toutefois Soissons, sous les Carlovingiens, conserva tou- 
jours une grande importance : l'abbaye de Saint-Médard en 


faisoit presque une métropole, et la province elle-même 
reprit un rôle, lorsque Louis le Débonnaire, foible héritier 
de Charles le Grand, fut déposé du trône impérial par une 


assemblée de seigneurs et d'évêques réunis à Compiègne, 
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| il investit son plus jeune fils, Charles le Chauve, du royaume 
|! de Neustrie. Ce fut aussi à Quierzy que le même prince, en 


| 843, célébra ses noces avec Hermentrude, petite-fille du 
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sous les inspirations de Lothaire son fils. Empereur infor- 


tuné à qui la crainte fit confesser des crimes imaginaires et 


reconnoitre la justice de sa déposition ! Revètu de la robe 


noire des moines de Saint-Médard, dans l'église de l'abbaye, | 


il fut ensuite enfermé ex un lieu sür par ordre de son fils: 
il ne tarda pas à être délivré par l'insurrection de la plus 


L F s li 11 “à | L F = " 
grande partie de | empire. 


Le vieil empereur, apres sa libération, convoqua à Quierzy 


an plard national, dans lequel, pour punir ses trois fils ainés, M 


! fameux Adalhard. Il alla ensuite solenniser les fêtes de Noël | 
à Saint-Quentin, la ville de Vermandois, dont le moutier, 
suivant le proverbe picard , n'a ne commencement ne fin. L'église M 
avoit été commencée sous Charlemagne et ne fut jamais entié= M 
rement achevée, Dans les temps de la décadence de cette fa | 


mille de rois, ces hommes du Nord qui, sous Charlemagne, 


n'avoient fait que passer, contenus par la terreur d’un nom jé 
si formidable, reparurent sous Charles le Chauve, remon- M 
térent le cours des fleuves, et pénétrèrent au sein même du [M ; 

royaume. En vain les seigneurs des côtes s'opposent à leur | te 
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b(° . descente, en vain le foible monarque de Neustrie leur paye 
des tributs; les cités d'Amiens, de Beauvais, d'Abbeville et 
de Boulogne, les abbayes de Corbie et de Saint-Riquier, 
les campagnes de la Picardie sont ravagées, pillées par les 
pirates, que les prières des moines n'arrêtent pas mieux 
que l’or des rois et le fer des seigneurs. 

L'embouchure de la Somme devint lune de leurs sta- 
tions favorites : de Saint-Valéry ils se lançoient jusqu’à la 
aille des F'ermandois, qu'ils détruisirent, et qui ne se releva 
que plus tard sous-le nom de Saint-Quentin. Ils se hasar- 
dérent même sur terre Jusqu'à Laon et Reims. Toutes les 
villes de la Somme furent saccagées ou brülées les unes 
après les autres. Plusieurs ports , et particulièrement celui 
de Quentovie, furent détruits, et ne se relevèrent jamais 
de leurs ruines. 

La bataille de Saucourt où Louis IT, roi de Neustrie, 
tua quelques milliers d'hommes aux Normands, entre autres 
un chef nommé Ghermund, n'arrêta guère les barbares, 
car on les vit, moins de deux ans après, saccager Laon, 
et contraindre Carloman, successeur de Louis IT, d'ache- 

| paix moyennant douze mille livres d'argent. 
ut un amer €l grave spectacle que cette PICARDIE , 
[4 mn — 
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où les temples s'écrouloient sous les efforts du fer et de 
la flamme, où les prêtres, égorgés dans le sanctuaire, tres- 
toient gisans sur les marches des autels, où les guerriers 
n'échappoient à la mort que pour être chargés derchaînes, 
et qui pourtant, à la lueur des torches de l'incendie allu- 
mé par des mains ennemies, se couvroit de processions 
solennelles, où moines et laïques,nobles et serfs, escortoient 
pieds nus les vases sacrés et les saintes reliques que: la 
piété des peuples arrachoit à la profanalion des conqué: 
rans. Ces hymnes lugubres qu'ils entonnoïent, ces barbares 
qui campoient prés d'eux, la consternation, le silence, les 
dévastations des villes et des campagnes, tout dut donnerà 
ce siècle, dans cette contrée, l'aspect sombre et la tristesse 
du deuil et de la terreur. 

C'est au milieu de ces désastres que l’on vit la féoda- 
lité grandir, et les comtes de Boulogne, de Ponthieu (r), 
du Vermandois, s'élever sur les ruines de la grandeur royale, 
impuissante à protéger les peuples comme à défendre ses 
prérogatives. C'est sur ce sol couvert de cendres que la 


(1) Ponticum maritime. Sous ce nom de Ponticum ou Ponthieu, durant le 
règne des anciens rois francs, on avoit compris toute la Picardie et la Flandre 
maritimes, Le comté de Flandre se forma aux dépens du Ponticum. 
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séve de cet arbre dont les rameaux alloient couvrir 
la chrétienté, acquit cette vigueur qui rendit une vie 
nouvelle à la nation des Francs , frappée d'une cadu- 
cité précoce. 

Les grands vassaux, devenus maîtres de propriétés 


immenses, s’attachèrent à la patrie, et les barons firent 


des hommes libres pour faire des soldats. Les peuples 
s'agelomérérent autour de ces princes du royaume, qui 
servirent dès lors dé centre de résistance. La féodalité 
déborda les couronnes, mais elle sauva les nations. 

Destinée bizarre de cette grande institution des 
temps passés ; attaquée dans nos temps modernes par 
des hommes qui auroient dû la défendre ! 

Cependant les rois de la race carlovingienne, qui 
w’alloit plus compter qu'une ville de ses vastes do- 
mainés, s'avançoient rapidement vers leur chute; ils 
alloient disparoître comme les Mérovingiens, dont ils 
avoient pris la couronne. 

Le premier comte héréditaire de Vermandois pa- 
roit avoir été le prince Pépin, fils naturel de Bernard, 
roi d'Italie; c'étoit une branche de la maison de 


Charlemagne. Les comtes de Vermandois furent ap- 
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pelés promptement à un role capital dans les affaires 


du royaume. Héribert [°, fils de Pépin, d'accord avec 
Foulques, archevêque de Reims, soutint d'abord la 
maison royale contre les puissans comtes de Paris. 
Eudes, en 888, s'étoit emparé de l'Ile de France. Le 
roi Eudes de Paris fut contraint de transiger avec le 
jeune Charles le Simple, le droit héritier du trône, et 
de lui céder la France du Nord. En 898 , après la mort 
d'Eudes, Charles: le Simple redevint le seul roi de 
France. 

L'ambitieux et remuant Héribert ne tarda pas à se 
brouiller avec Charles qu'il avoit tant contribué à 
maintenir. Il s'unit contre lui au comte de Paris, frère 
du feu roi Eudes, puis il retourna au roi, quand Ro- 
bert manifesta ses prétentions au trône. Le roi et Hé- 
ribert furent obligés d'évacuer Laon devant Hugues le 
Blanc, fils de Robert, qui avoit pour allié le due 
Rodolphe de Bourgogne. Charles se sauva jusqu'en Lor- 
raine : alors Héribert se rapprocha des princes de 
France et de Bourgogne. Du jour de cette dernière al- 
liance , il ne cessa plus d’être Fennemi du roi. Il prit 


part à l'élection de Robert, et se réunit à ce prince et 
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une armée de Lorrains et d’Allemands redemander sa cou- 
ronne. La bataille fut donnée près de Soissons. On a dit 
que Robert fut tué de la main de son rival; néanmoins 
Hugues le Blanc et Héribert gagnèrent la bataille, et Charles 
fut forcé de fuir avec ses auxiliaires germains ; ceci se pas- 
soit en 923. Rodolphe, duc de Bourgogne, fut proclamé 
roi par les grands et les prélats, dans l’abbaye de Saint- 
Médard de Soissons. 

Héribert feint des remords : mécontent d'avoir abandonné 
son roi légitime, il le rappelle du fond de la Lorraine pour 
sunir à lui contre l'usurpateur. Charles accourt à Saint- 
Quentin; mais il le plonge dans les fers et le traine de 
Chaäteau-Thierry à Coucy, de Coucy à Péronne. Ce malheu- 
reux prince devint, dans les mains du comte, un épou- 
vantail dont il se servit pour arracher tour à tour de la 
terreur de Rodolphe, le comté archiépiscopal de Reims, 
dont il fit sacrer évêque Hugues, son Jeune fils, agé de 
cinq ans, et la ville de Laon qu'entouroient déjà ses vastes 
domaines. 

Attaqué sur ses terres par les Normands qui, depuis 
ürétablissement dans la province qui porte leur nom, 
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n’avoieut cessé de ravager la Picardie, il les contraint bien- 
tôt à la paix, à la tête des populations des villes de cette 
contrée qui se levèrent en masse à sa voix. Les Normands; 


surpris et vaincu$ dans la ville d'Eu ; furent forcés à la paix. 


et ne reparurent plus en Picardie. 

Cependant, en 929, le malheureux Charles le Simple 
meurt enfermé dans le château de Péronne. Rodolphe, 
débarrassé de ce fantôme de roi, qui étoit une menace 
perpétuelle aux mains de Héribert, veut se venger dé 
celui-ci, et l’assaille de concert avec le duc Huges le Blanc. 
Héribert et le comte Arnolphe de Flandre avotent re 
noncé à l'obéissance de Rodolphe, et s’étoient déclarés 
vassaux de Germanie. Héribert sembloit toucher à sa ruine. 
Rodolphe et Hugues lui enlevèrent Reims, Laon, Châlons; 
Saint-Quentin, Noyon et Péronne. Mais Héribert.avoit su 
se faire aimer de la bourgeoisie naissante; les villes se ré- 
voltérent. Au moment de signer la paix, son habileté et sa 
valeur lui valurent plus qu'il ne devoit espérer ; iline céda 
que Laon et Reims, où son fils fut remplacé par un ar- 


chevèque plus canoniquement élu. 


Laon ne tarda pas à rentrer sous la domination de ses 


anciens malitres. Rodolphe mourut. Huges le Grand-et le 
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comte de Vermandois , trop foibles encore pour s'emparer 
de la couronne, trop puissans pour la laisser prendre par 
leurs égaux, rappelérent, en 936, de la Grande-Bretagne 
le fils de Charles le Simple, Louis d'Outremer, et le 
replacèrent sur le trône de ‘ses ancêtres ; mais avec son 
titre de roi seulement, car il n’avoit pour tout domaine 
que la ville de Laon. Louis ne semble avoir reconquis la 
royauté que pour lutter et la défendre contre l'esprit in- 
quiet ét turbulent de ses puissans vassaux. Ceux-là même 
qui avoient salué son retour, Héribert et Hugues le Grand, 
s'armérent contre lui. Tour à tour battu par ces princes 
ambitieux et par les Normands, prisonnier de Richard sans 
peur, chef de cette nation belliqueuse, et du due de France; 
il racheta sa liberté au prix de la dernière ville qui lui 
restoit du vaste empire de Charlemagne; et roi sans 
royaume, il erra de province en province jusqu'à la paix 
qui, en 950, lui rendit cette ville de Laon. Elle possédoit 
encore, en 1831, une tour qu'il avoit fait batir et qui 
portoit son nom. Son conseil municipal a eu depuis Pi- 
neptie de détruire ce monument, ou du moins a partagé 
avec d'autres autorités la honte de sa démolition. 


Le ls de Héribert fut réinstallé archevêque de Reims. 
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Héribert termine enfin sa longue et tu rbulente carrière en | 
943, à Saint-Quentin , témoignant quelques remords, à ses! M 
derniers momens, de ses trahisons envers le pauvre et mal-! La \ 
heureux roi Charles le Simple. Son fils Albert hérite de la 
meilleure partie de ses États ; un autre de ses fils, Héribert, | 
devient peu après comte de Troyes et de Meaux, où de À 
ra et de Brie; ue le troisième, reste arche- *: 


plus être protégée que par les désordres des grands vas Ë 
saux : elle devoit disparoitre aussitôt que l’un d'eux eut 4 
sérieusement envie de se saisir de la couronne, et sut ame-! 
ner les autres à le laisser faire. \ 
Un évêque de Laon , Adalbéron, joue un grand role dans EE 
la chute de la race de Charlemagne ; il passe pour avoir été | 
l'amant de la reine Emma, bru de Louis d'Outremer, accusée; à * 
dans les chroniques, d'avoir empoisonné son mari, le roi Lo- k 
thaire. Cest encore la Picardie qui vit s'éteindre la race /4 
de Charlemagne. Le dernier des. Carlovingiens, Charles, duc 
de Lorraine, refugié dans la ville de Laon, fat livré à À 
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l'usurpateur par Adalbéron, accusé déjà, lui aussi, d’avoir 
empoisonné le neveu de ce prince, Clothaire, fils de 
Louis d'Outremer. 

A la fin du X° siècle, Hugues Capet fonda la troisième 
dynastie des rois de France. 

L'influence du clergé des pays picards contribua au 
triomphe de Hugues Capet: ce prince avoit fait la guerre au 
comte Arnolf II de Flandre, uniquement pour l'obliger à 
restituer au couvent de Saint-Riquier le corps de ce saint, 
qu'Arnolf avoit enlevé les armes à la main. Hugues étoit 
abbé laïque de Saint-Riquier et d’une foule d'autres ab- 
bayes. Peut-être cette guerre ne fut-elle pas entreprise par 
la dévotion du prince, mais conseillée par une politique 
habile; car Hugues et ses successeurs appuyérent le trône sur 
l'autel, et consolidérent leur pouvoir par l'alliance du clergé. 

L'histoire du comté de Vermandois, qui avoit été long- 
temps celle de la Picarie , est assez nulle durant le XI sié- 
cle, les successeurs de Héribert n'ayant hérité ni°de son 
ambition ni de son talent. Les annales des comtés maritimes 
ont plus de retentissement ; la maison de Boulogne acquiert 


un grand éclat; en 1066, Eustache, comte de Boulogne, 


une part active a la conquête de l'Angleterre par les 
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Normands. Guy, comte de Ponthieu, est évalement l’allié 
de Guillaume le Conquérant, et, à la bataille de Hastings, #1 


| 
les gens d'armes du Boulonois et du Ponthieu forment Fa- | 


_vant-garde de l’armée d’invasion. Beaucoup de Picards de- fe 
} viennent ensuite possesseurs de fiefs en Angleterre, lors du. ni , < 
OA 
fe 


(| grand partage territorial du pays conquis. Vers ce temps | é 
* LC # 1 CI E L1 - , + \ }, 
encore commence l'héroïque maison de Coucy, sortie de ce 8 
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chateau de Boves, situé près d'Amiens, qui obtint tant de Nu? 1e 
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fi fe 


: célébrité dans les fastes de la chevalerie, et vit naître l'en- 
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teaux nombreux, véritables citadelles flanquées de tours, e f0\ 
environnées de hautes murailles et de fossés profonds, et Re 
dans lesquelles on ne pénétroit que par des ponts-levis; chä- | 


: | teaux de barons, qui devinrent à la fois de formidables Ÿ 4 
US ANNE SCO OS" places de guerre et de somptueuses demeures seigneuriales: 


Rs TE 


HU ll fl (QT FES | ; | | Lo nina 
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retentit longtemps le bruit des fêtes les plus splendides, «° 


jardins enchantés où la comtesse d’Ardres convioit la jeu- 4° + 


nesse SuUErrIere et les nobles beautés. 


Alors encore, les seigneurs, dont les combats sont toute %. A 
l'existence, retournoient contre eux-mêmes, dans les loisirs 
de la paix, une épée qui ne peut rester oisive, et bientôt. 

, la Picarnie, ravagée par les guerres intestines, en éprouva 
tous les malheurs, tous les désastres, toutes les conséquences 
ordinaires : la famine et la peste. C'est dans ces jours de {?, | | | ès | 
désolation qu'au milieu de ses douleurs, elle eut à bénir g Ci Ÿ | Ke 
un bienfait signalé qu'elle dut aux ministres de la religion {> WU À # Ji | PS EE TE | 
chrétienne, si souvent attaqués par la philosophie moderne, EN TRANS 
et que les historiens, ses disciples, ne représentent jamais que Ca d 

| comme des instrumens de discordes, de guerre et de mal- : 
heurs. Les évêques de ses diocèses s'assemblérent afin de 
flétrir les discordes civiles des grands, et d'arrêter ainsi le” 
cours des malheurs qui pesoient sur les peuples. Soudain 
ces vénérables prélats, debout, au moment de rompre Île # À | Û f AN EE à ” È 
concile, comme entrainés par un involontaire een 0 A : 207 | | 
et tous ensemble, lévent leurs bâtons sacerdotaux et leurs 
mains vers le ciel, en disant trois fois ce seul mot simple, 
répété par la foule: Pax. Aussitôt puissans et foibles jurent, D) 











en versant des larmes, d'observer cette paix céleste, appelée | 
la trèéve de Dieu. | 

Bientôt, du sein des populations de cette active Prcannie, 
surgirent les deux grands mouvemens du moyen age : la 
premiére croisade, où l'Europe chrétienne alla retremper 
l'esprit de ses peuples par ses guerriers et ses pélerins, 
à la source de toutes les civilisations du monde, sous le ciel 
enflammé de l'Orient, et cette révolution communale qui, 
alors, timide rivale de la féodalité, devoit un jour renver- 
ser la royauté, sa nourrice, et qui, dans son orgueil, de- 
voit un jour renier sa mère et l'étouller. 

Un des grands parlisans des croisades et l’un de leurs 
principaux historiens fut Picard. C'étoit Guibert, alibé de 


Nogent-sous-Coucy ; il fut de plus ennemi des communes: 


. L'homme extraordinaire qui lança l'Occident sur l'Orient, 


Pierre l'Ermite, étoit des environs d'Amiens. Il traverse les 
campagnes et les villes de la province, pieds nus, vêtu d'une 
robe de bure, sur la monture du Christ; il s'arrête seule- 
ment pour parler au peuple, et il allume dans tous Îles 
cœurs cet enthousiasme et cette loi vive qui précipitèrent 
des millions de chrétiens à la conquête du tombeau d'un Dieu 


qui, lui aussi, pauvre et monté sur un âne, étoit entré 
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WI] tiomphant dans la ville où la civilisation du monde devoit 
OO  naitre. Cest de la Picarnie que Pierre l'Ermite partit avec 


MR 


; rl CE r = F s “ = 
at une première bande de croisés, son impatience ne lui per- 





mettant pas d'attendre la grande armée régulière qui s’as- 
sembloit. Le héros de la croisade, Godefroi de Bouillon, 
étoit aussi Picard, car il étoit fils du comte Eustache de 
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- - Boulogne, et ne portoit le titre de duc de Lorraine que = Et — * PTE LTAERELTUOXRERDESET EL 
| H=smxæm pour avoir été adopté par le duc de Lothier ou Basse-Lor-  Eelgens\ x > 

| Ad à) :! raine, son oncle, puis investi des deux Lorraines par 

| LA au l'empereur Henri VI. Le comté de Vermandois étoit alors 
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"| NL AL passé dans la maison capétienne par le mariage de la com- 
| tesse Adèle, fille du dernier des comtes carlovingiens, 
| nn  Héribert IV, avec Hugues de France, frère du roi Philippe FF. 
| tFEEES: 1 Hugues, qui prit la croix à Saint-Quentin des mains ‘de 
ELU 1 l'archevêque de Reims, fut un des principaux chefs de 

la croisade; en 1102, il mourut en Orient. Son fils et son 

| J um” M successeur, Raoul le Borgne, cousin germain de Louis le 
| € à & il Gros, fut, avec le comte de Ponthieu, le plus fidèle allié 


# | n &ù M de ce monarque, qui tenta de relever, avec leur aide, la 


= 


k| th a dignité de la couronne, et de comprimer la puissance des 
grands vassaux. Il l’aida puissamment contre la maison de 
Coucy qui, maitresse du comté d'Amiens, et de grandes 
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possessions en Laonnoïs, Thierrache, Soissonnois et Cham- 


pagne, commençoit à rivaliser avec la maison de Verman- 






dois. Cette lutte fut mêlée avec les agilations que causa la 





naissance des communes. 






Dans le Nord, ce fut à Cambrai, ville impériale, que 





commenca cette révolution : l'exemple de Cambrai, érigé 






en commune libre, malgré son évêque, remua toute la 






Picarnie. Beauvais proclame ses libertés, et contraint son 






évêque à jurer la Charte rédigée par la bourgeoisie. Raoul, 










comte du Vermandois, en accorde une lui-même aux habi- 
tans de Saint-Quentin. Baudry de Sarchainville imite cet 
exemple et rédige celle de Noyon dont il étoit évêque; elle 







fut acceptée par les bourgeois de la ville et confirmée par 






Louis le Gros; c’est la première où fut apposé le sceau 






royal. 






Laon, gouvernée par ses évêques depuis la chute des 
Carlovingiens , acheta sa Charte à prix d’or du prélat Baudry, 













qui, aprés avoir accepté l'argent des bourgeois, donna sept 
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cents livres au roi Louis le Gros pour obtenir le droit 






d'abolir les priviléges de la commune, confirmés par ce 






monarque. Les habitans de Laon, exaspérés par ce par- 






jure, se révoltérent en 1112, et massacrérent à la fois 
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l'évêque et quelques gentilshommes qui le défendoient. 
Mais les armées du roi menacérent la ville. Thomas de Marle 
vint la défendre. Ce Thomas de Marle étoit fameux par les 
bfigandages et les dévastations qu'à son retour de la terre 
sainte 1 commit dans la Prcannre ; il étoit fils du téméraire 
Ÿ et non moins célèbre seigneur sire Enguerrand de Coucy. 
Thomas de Marle, frappé d’anathème par un concile d’é- 
vêques réunis à Beauvais, fut vaincu par le roi, et la com- 
mune de Laon, abolie au milieu des plus terribles repré- 
sailles, ne reparut qu'en 1128, longtemps aprés, sous le 
nom d'institution de paix. Dans l'intervalle, Laon fut sans 
cesse en SUCrTre ouverte avec les successeurs de Gaudry SES 
suzerains, et ses annales n'offrent, pendant plusieurs années, 
qu'une longue suite de scènes de troubles et de malheurs. 
Le contraire se passait dans une ville non moins impor- 
tante de la province : à la même époque, Louis le Gros 
contraignoit Enguerrand de Coucy à donner une charte aux 
habitans d'Amiens : cette ville rentra dès lors sous la puis- 
sance des comtes de Vermandois. Pendant ce temps, l'évêque 
de Soissons aidoit les habitans de cette cité à conquérir ses 


franchises que lui refusoit le comte son souverain. 
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Guillaume de Calvos, comte de Ponthieu. Enfin, les évêques 
et les seigneurs de la Picarnre se hatèrent bientôt de préve- 
nir les insurrections populaires en délivrant eux-mêmes ces 
chartes que partout les communes réclamoient avec instance, 
et dans la premiere moitié du XI° siècle, toute cette pro- 
vince eut des municipalités. 

Thomas de Marle continuoit toujours ses brigandages, 
ses violences, et ses querelles avec le roi et le comte de Ver- 
mandois; enfin, en 1129 ou 1130, il fut vaincu et blessé à 
mort dans un combat près de Coucy , à l’entrée des boïs de 
Prémontré, non loin du célébre couvent de Prémontré, qui 
venoit d'être fondé, en 1119, par saint Robert, dans la forêt 
de Coucy. Thomas expira à Laon où le roi et le comte Raoul 
l'avoient fait conduire. 

Le comte Raoul, de tous les comtes de Vermandois, 
fut celui qui rappela le plus la puissance et la renom- 
mée de Héribert. S'il n’avoit plus les vastes possessions 
de Héribert en Champagne, il possédoit en compensation 
une partie de l'Île de France. En 1077, par une al- 
liance, le Valois étoit entré dans la maison de Vermandois. 
Raoul fut grand sénéchal de France, alors la plus haute 


dignité du royaume, et jouit d'une grande influence sous 
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Louis le Gros et Louis VIE Durant la malheureuse croisade 
A QE de Louis VIT, il partagea la régence avec l'abbé Suger et 
F l'archevéque de Reims. On sait que Suger eflaça ses deux = 


_ 


corégens par ses talens, et que le comte et l'archevêque 


lui abandonnérent presque entièrement la direction des af- 


ls aires. Le comte Raoul mourut en 1159. = 


Pendant que Raoul relevoit la puissance de son comté, 
celui de Boulogne voyoit son maitre Étienne monter sur (* 
le trône d'Angleterre. Ce seigneur étoit neveu du roi Henri 
Beauclar, et se fit élire, en 1135, par une assemblée de ba- À 
rons et de prélats anglo-normands, au préjudice dé Geof- \ D 4 
froy, comte d'Anjou et gendre du roi d'Angleterre. Ce Geof- (1 
froy, qui fut la tige des Plantagenets, enleva la Normandie pes 
à son rival, qui conserva la Grande-Bretagne jusqu'à sa mort. ERP 

A cette époque, les Plantagenets ressaisirent leur cou- À 
ronne, et le comté de Vermandoiïs passa dans la maison de 
Flandre, par l'alliance d'Élisabeth , sœur de Raoul second, 
mort sans postérité; elle avoit épousé Philippe d'Alsace, | 
comte de Flandre et d'Artois, et lui porta en dot le Ver- 
mandois. Philippe d'Alsace, maitre de tout le nord du 


royaume, et parrain de Philippe-Auguste, domine la France || 
_. [1 A 
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tesse Élisabeth étant morte sans enfans, le roi réclama la 
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réversion du comté à la couronne; le comte de Flandre ne 7: 






voulut pas s'en dessaisir : on guerroya; enfin, par une transac- ‘fl 
k #8 





tion conclue au moment de livrer un combat, Philippe de #, 
Flandre céda lAmiénois à Philippe-Auguste, et garda le À : 114 11 


Vermandois proprement dit et le Santerre jusqu'à sa mort. 
pro] J 
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murs et les portails de la ville, tout date de cette époques } 
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À cet illustre seigneur appartient la gloire d'avoir élevé A F4 | 
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ment religieux. C’est encore lui que rappelle cette fameuse 


devise , qui peint son orgueil ét sa puissance : 


« Je ne suis Roi, ne Duc, Prince, ne Comte aussi: 
« de suis le Sire de Coucy. » 


Avant 1789, quelques familles nobles de province n'ayant 
point d’autres qualifications de noblesse que le droit de faire 
précéder leur nom dans les actes notariés du titre deSire, en 
étoient plus fières que des titres de prince, duc et marquis. 

Cette période est la plus brillante des fastes de la Picardie 
au moyen age. C'est alors que les arts élévent sur son sol 
des monumens qui contribuent puissamment à l'illustra- 
tion de la France tout entière; c’est alors que la littérature 
de ses trouvères enfante ces fabliaux si naïls et si piquans, 


aussi nationaux dans cette contrée que dans la Normandie 


les grandes épopées chevaleresques, et sous le ciel du Midi 


les poésies lyriques de ses troubadours. 

Vers ce temps commence à être en usage ce nom de P1r- 
CARDIE, dont il est assez difficile d'expliquer l'origine, et qui, 
dans lés écrivains du XIE siècle, s'étend aux populations 
de lArtois et de la Flandre francoise. 

À cette époque, la maison de Boulogne jeta les brillans 


et derniers reflets de sa renommée, Son valeureux chef, 
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Renaud de Dammartin, devint l'âme de cette vaste coalition, 
























qui devoit écraser la puissance de Philippe-Auguste et nefit! 
que rehausser la splendeur de son trône et l'éclat de sa 
gloire, par le triomphe qu'il remporta sur elle à la mémo-\l 





à : £ . PA L 
rable bataille de Bovines. Après sa défaite et celle de ses. 
alliés, Renaud de Dammartin, prisonnier de son roi, lan-! 


guit dans les cachots de Péronne, où la mort vint enfin l'ar- | 





racher à l'esclavage, et laissa son comté de Boulogne passer: 
entre les mains de son gendre, Philippe Hurepel, fils puiné | 55 18 
du roi de France, qui disputa plus tard la régence à Blanche | 







F 

dès que ce prince n'exista plus. | À 
: #8 | 

Le comté de Ponthieu ne tarda pas également ä changer | 
de maitre; ce débris du vaste duché de la France maritime, ! Ü 
érigé par Clovis, possédé jusqu'au IX* siècle par les vassaux | | 


des premiers rois de France, étoit devenu l'héritage d’un fils | 


de Charlemagne , Harnide; mais, dans les siècles suivans, 





ses maitres légitimes, dépouillés des principales terres de 


mn 


leur domaine par Baudouin d’Alsace, n'avoient jamais pu 
ressaisir toute leur puissance, malgré l'appui des rois de 






France et de Guillaume, duc de Normandie. Ce dernier 


Rss > 


| nom, avec son héritière. 


seigneur fut assassiné prés de Pecquigny par des satellites 


| d'Arnould, comte de Flandre, qui se vengea, par la trahison, 


d'un rival dont la bravoure avoit arrêté ses injustes con- 
quêtes, lorsqu'il alloit s'emparer des dernières possessions 


| du comte de Ponthieu. C’est ainsi que, morcellé par des voi- 


sins jaloux de s'en partager l'héritage, le comté de Ponthieu, 
borné par la Somme et l'Authie, passa dans la maison d’An- 
gleterre, par lalliance d'Édouard Plantagenet, premier du 
% L J 

Les premières années du XV° siècle virent également 
s'éteindre cette puissante maison de Coucy, célèbre par ses 


‘| guerriers, qui illustrérent souvent la monarchie françoise, 
_et quelquefois la chrétienté tout entière. Marie de Coucy, 


Tv | = | = = “ 
(4.7 | comtesse de Soissons, dernier rejeton de cette famille de 


héros, vendit, avant sa mort, ses plus belles possessions au 
duc Louis d'Orléans, frère de Charles VE Depuis quelques 
années déjà avoit péri, à la bataille de Nicopoli, gagnée par 
les Tures, en Hongrie, son père Enguerrand VIT, un des 


plus illustres chevaliers de son époque, à l'exemple de 


| son aïeul, Enguerrand Ill, qui suivit Louis IX en Palestine, 
fi | 


| et que les chroniqueurs signalent comme ayant obtenu par 


a_-bravoure la plus grande renommée. 
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Tandis que les XIV et XV° siècles voyoient enfin la mo- 





narchie françoise s'asseoir sur des bases plus larges, au 






milieu des guerres étrangères el des têtes féodales qui tom- 
boient “sur léchafaud, la Picarpie, théâtre des rivalités 






sanglantes des Valois et des Plantagenets , enrichit ses annales 






d'une multitude de souvenirs quelquefois douloureux, mais 






toujours héroïques. Ainsi, dans le Ponthieu, cette fameuse 






plaine de Créey où furent englouties la puissance de Phi- 






lippe de Valois et la fleur de la noblesse, rappelle du moins 






le courage des gentilshommes de France, et un de ces faits 






mémorables où le vainqueur et le vaincu moissonnent tous 





deux des lauriers. L’allié de Philippe, le roi de Bohème, vieil- 






lard aveugle, qui s'étoit fait conduire au-devant des ennemis, 






porté par quatre chevaliers, ne voulut pas quitter le champ 






de bataille, et périt écrasé sous les pieds des chevaux. 






Le patriotisme des bourgeois de Calais, non moins su: 






blime que cette action chevaleresque, illustra également 






ces temps désastreux, et resta peut-être le plus beau titre 





des communes de France à l'immortalité. 
La défaite de Poitiers, où périt une seconde fois l'élite des 
plus vaillans chevaliers de la Picannie, renouvela bientôt le = 







désastre de Créey, et laissa cette contrée sans défense. 
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La Prcarnre prit ensuite une part très-considérable aux 
mouvemens qui eurent lieu durant la captivité du roi Jean. 
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Beaucoup de villes picardes adhérèrent à la fédération bour- 
geoise des Chaperons rouges et Pers, que tenta d'organiser 
Étienne Marcel contre la noblesse et contre les Valois. Ce 
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fut dans le Beauvoisis, aux environs de Clermont, que com- 
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mencça la terrible insurrection des Jacques, si célèbre, et 
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jusques à ce jour assez mal étudiée. Les paysans, plus 
misérables et plus opprimés qu'à aucune autre époque , 
commençant à apprendre les avantages d’une autre condi- 


S 


tion par l'exemple des bourgeois, et à perdre le respect 


IW'INE 


qu'ils avoient pour leurs maitres, après la défaite de la no- 
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blesse à Poitiers, se soulevèrent d'abord autour de Clermont 


R 


et de Beauvais, puis sur toute la ligne de l'Oise et de la 
haute et moyenne Somme, puis sur la Marne, enfin dans 
presque toute la Picarnie, File de France et la Brie. La 
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Jacquerie de la Brie fut écrasée à Meaux; celle du Beau- 
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voisis et des pays de la Somme, réunie sous les murs de 
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Montdidier, espéra un moment voir Charles de Navarre se 
mettre à la tête de l'insurrection ; mais Charles le Mauvais, 
qui ne vouloit en aucune occasion perdre la qualification 
que l'histoire devoit lui donner, par d'hypocrites promesses TV 2 
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les attira dans son camp; les chefs. conduits par celui qu'on 


appeloit Jacques Bon-homme, se présentoient en alliés; il les 


fit arrêter, et le lendemain ils étoient tous pendus; après 
cette cruelle exécution, les Jacques-Bonshommes furent atta- 
qués vigoureusement à l'improviste ; Charles les mit en dé- 
roule et les fit massacrer par ses Navarrois. Les Jacques de 
l'Oise furent détruits en détail par le sire de Coucy. Étienne 
Marcel avoit espéré réunir les paysans aux bonnes villes ; la 
défaite des Jacques le laissa au pouvoir du roi de Navarre 
et causa sa fin tragique. 

Le vainqueur des Jacques-Bonshommes tenta de conquérir 
la PicaRDiEe; mais l’indiscipline des bandes mercenaires 
qu'il trainoit à sa suite lui attira la haine des habitans: 
ainsi les bourgeois d'Amiens qui avoient appelé les Navar- 
rois, se voyant pillés par les gens d'armes de Charles le 
Mauvais, rappelèrent les troupes du régent, et chassèrent 
les Navarrois après une sanglante mêlée, Le parti des Va- 
lois triompha, et la victoire fut aflermie par les talens pos 
litiques de l’habile Charles V. 

Mais bientôt s'ouvrit pour la Picarpie une longue série de 
misères. Tantôt la cruelle Isabeau de Bavière y fait éclater ses 


lureurs; et, victime des haines domestiques de la maison 
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de France, la Picarpre est tour à tour dévastée par les 


d'Armagnacs et les Bourguignons. Tantôt des flots d'étran- 


sers venus d'Allemagne et d'Angleterre sur les pas de Henri V 
et d'Édouard IV, parcourent ses campagnes, et ne régnent 
bientôt plus que sur des ruines, au sein de populations 
muettes de terreur. 

Durant ces calamités, la Picarnie, partagée entre diffé- 
rens maitres, passa sous la domination de Philippe le Bon, 
duc de Bourgogne et souverain des Pays-Bas. Calais et ses 
environs demeurérent aux Anglois; les villes de la Somme 
furent toutes cédées à la maison de Bourgogne, enr435, par 
le traité d'Arras. Le Beauvoisis, le Laonnois, le Soissonnois, 
le Noyonnois demeurérent à la couronne. Ge fut vers lemëme 
temps que, dans les armées bourguignonnes, les archers 
picards formoient une milice renommée. 

Soldats et chevaliers, les enfans de la Picarore rivalisent 
alors pour l'illustrer : ainsi, Jean Lemingre, Renaud de 
Royes et le sire de Champy, au milieu des triomphes de 
l'étranger, en effacent la honte dans le sang de leurs enne- 
mis, défiés par leurs audacieux cartels. Durant quatre jours 
entiers, CES généreux appuis de la gloire françoise, imitant 


les-Bretons de Ploermel, quoiqu'en plus petit nombre, 
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soutinrent seuls, dans la plaine du village d'Ingelvert, 


les assauts de la noblesse angloise toujours vaincue; Jean 


de Hollande lui-même leur céda la victoire, Mais la bra- 
voure de quelques gentilshommes ne put sauver la France 
d'une défaite non moins funeste que le désastre inserit en 
traces de sang dans les plaines de Coucy. Le champ de 
bataille d'Algincourt fut jonché des cadavres de l’armée 
françoise, et la victoire de Henri V eût asservi pour long- 
temps peut-être la Picarnie à l'Angleterre, si Philippe le 
Bon, duc de Bourgogne et souverain des Pays-Bas, n’eût 
arraché cette province des mains du monarque anglois; 
mais le redoutable allié de Charles VIT fit payer à la 
France ses triomphes, le jour de la signature du traité 
d'Arras que nous venons de citer, et loin que les victoires 
de ce prince missent un terme aux calamités de cette 
province, elles prolongérent ses malheurs ; ses héritiers 
avoient un pied sur cette terre, ils en révérent la con- 
quête tout entière; et un roi que les historiens frans 
cois modernes aiment trop à présenter seulement sous 
le côté de ses ruses ou de ses foiblesses, Louis XI voulut 
ressaisir ce que la couronne avoit perdu. Les pays ri 
verains de la Somme ne cessèrent d’être disputés, entre 
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Charles ‘éméraire et s I rival, pendant de lon- 
Charles le Téméraire et son puissant rival, pendant de | 
sues années. 


C'est alors que Péronne devint à jamais célébre par la 


captivité de trois jours que le duc Charles de Bourgogne 
fit subir au roi de France, qui s'étoit imprudemment remis 
à sa discrétion, dans le chateau même où mourut, chargé 
des chaines d'Héribert, l'infortuné Charles le Simple. 

Sept années plus tard apparoit, dans l'histoire de ces 
temps, un homme ambitieux, actif et d’intrigue, le comte 
de Saint-Pol, quis’étoit saisi de Saint-Quentin et de Ham, 
s’efforçoit de se maintenir entre le roi et le due, qu'il tra- 
hissoit tour à tour, et dont la félonie devoit faire accorder 
deux puissans ennemis pour le perdre. 

Mais le plus glorieux épisode des guerres de cette époque 
est la sublime résistance des habitans de Beauvais, assiégés 
par Charles le Téméraire. Les femmes elles-mêmes déployé- 
rent dans ce siége une incroyable énergie, et, dès longtemps, 
nos annales ont consacré le souvenir de cette héroïne, Jeanne 
Hachette, qui enleva aux ennemis une banniére aux armes de 
Bourgogne déjà plantée sur les remparts, et courutla déposer 
dans l’église des Jacobins. Louis XI, en mémoire de cet 


exploit éclatant, accorda aux femmes de Beauvais le privi- 
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lége de marcher avant les hommes dans la procession an- 
nuelle de sainte Augadrème , patronne de Beauvais. Ce 
prince avoit déjà délivré des exemptions de tailles et d’im- 


A pôts, et donné le droit de se garder elles-mêmes aux cités 
e de Picarpie rentrées sous sa puissance. Bientôt toute la 
LL 


province envia la même faveur, et seconda les efforts de 


la conquête. Désormais elle ne fut plus séparée du royaume 
de France, et Louis XI, maitre du comté de Boulogne, en 
fit hommage à la Vierge, à genoux et devant toute sa cour, 
entre les mains de l'abbé de Notre-Dame de Boulogne, 
cérémonie qu'ont renouvelée depuis tous les rois de France 
= + jusqu'au règne de Louis XVL. 

du Calais seul demeuroit toujours au pouvoir des Anglois; 
Le et quand Charles VIIE monta sur le trône, tous les grands 
|) vassaux de la Picanmr lui rendirent hommage. A cette 
Ji époque, la justice des bailliages se rendoit souvent encore 
: 14 sous les arbres, et l'arbre de Jacquemart, dans le Valois, 
#/ le chène Herbelot et l’épinette de Rhuis, rappellent cette 
/L4 simplicité des mœurs antiques, non moins que le village 


la Rosière. 


Louis, qui, à la mort de Charles le Téméraire, en acheya 


de Salency, toujours illustré par le souvenir des fêtes de | 
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b.. 98 Encore maintenant en Espagne, dans les provinces dh Li >. 
na | KR Nord, c'est sous un arbre séculaire, sous l antique chêne di 
LP Au Guernica , que les rois viennent prèter serment de mainte- ! 

d "a e nir les fueros, les priviléges des communes. | 
| Durant les guerres de Charles VIIT et de Louis XIE, ault 


delà des . les habitans de la Picarore us enfin un! 1 à 
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vinrent bientôt le théatre des querelles de la maison de France| Ne es 
(( le et dela maison d'Autriche, héritière des ducs de Bourgogne a 


Fi 


à D * © maitresse à son tour des Pays-Bas, et la fameuse journée des | 


NAT SI . quête. Ces plaines furent des champs de bataille où se me-} 


BE. 
ù surèrent François I, Charles-Quint , Henri VIIT , et quel-| ! 


d M |‘: Éperons la replongea dans toutes les horreurs de la con-} | Le 





= quefois aussi des lieux de plaisance, où ces monarques dé- 

. ployi rent toute la magnificence de leur pompe souveraine, 
Ka comme le camp du drap d'or, entre Ardres et Calais, où lesl! | 
\ { &- rois de France et d'Angleterre préludoient à de a | 


(Ah, AI “combats en parlant de paix, au milieu de tournois présidés | VE 





, par les dames de la cour. 






On vit encore les femmes de la Picarnre se distinguer par |? 
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bravoure, pendant ces éternelles discordes là, 
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royales qui arrosoient, sans le féconder, le sol de cette belle 






province, de son sang le plus pur. Au siége de Saint-Ri- 






quier, emporté d'assaut par des lansquenets allemands , 
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Becque Estoile s'empara de deux enseignes ennemies, et 
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Marie Taure renouvela ce fait d'armes à Péronne, où vinrent 


échouer la constance et l'habileté du prince d'Orange. 
Mais l'événement le plus mémorable de ces guerres, où les 
Anglois n'intervinrent plus que comme auxiliaires des 
princes d'Autriche, est sans contredit, en 1557, le siége de 
Saint-Quentin, précédé, sur les hauteurs d'Essigny qui do- 
minent les marais de la Somme vers l'Est, d'une sanglante 
bataille où le connétable Anne de Montmorency fut fait 
prisonnier. 

La place étoit assiégée par le prince Philibert de Savoie, 
lieutenant de Philippe Il, qui commandoit une puissante 
armée d'Espagnols , de Belges et d'Anglois. 

La ville étoit commandée par l'amiral de Coligny; les 
habitans et la garnison se défendirent si vaillamment et avec 
tant de persévérance, qu'ils donnèrent le temps de rassem- 
bler une nouvelle armée pour couvrir Paris. Cette place 
fut enfin emportée d'assaut et cruellement saccagée; la ba- 


taille de Saint-Quentin fut perdue, mais les progrés de 


: PLAN UE PE PE LA OR 
ni D DST NT EN EN du VE HE EE SE 1° | 


At 
SIN 


mandés par l’illustre Francois de Lorraine, duc de Guise, 
reprirent bientôt l'offensive, et Calais, ravi à la France de- 


puis plus de deux siècles, fut enfin affranchi du joug des 


Anglois. Philippe IE, en commémoration de sa victoire, fit 


élever l'Escurial. 
Bientot après éclatérent ces terribles cuerres de reli- 


gion qui désolérent la France pendant trente-six ans. Les 








populations énergiques etardentes, du sein desquelles étoit 
parti autrefois le signal des croisades, ne pouvoient rester 
inactives dans cette lutte; elles s’y jetèrent avec toute la foi 
que donne le catholicisme, et durant ces temps, le parti ca- 
tholique demeura constamment le plus fort en Picarpre. Les 
villes surtout lui étoient dévouées, et nulle part Les protes- 
Lans ne rencontrérent une opposition plus violente; la pro- 
vince resta catholique. 

Ce fut en 1576, à Péronne, que naquit la Ligue. 

Péronne étoit la place de sûreté que la cour venoit d'ac- 
corder avec le gouvernement de Picarpre au prince Henri 


de Condé. Aussitôt les habitans de la ville et les nobles d’a- 








lentour se rassemblent, s’exaltent, et, présidés par le sei- 


gneur d'Humières, jurent de fermer les portes de Péronne | 5 











à A au gouverneur protestant; de li, cette union se propage 
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+ 6, = dans toute la Picannie, accédant partout comme par enchan- 
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‘ESRC chainent, et couvrent bientôt toute la France. Boulogne et 


\ \E Calais furent les seules villes qui se refusèrent à signer Pacte 
X ” de la Ligue, dont le caractère démocratique n’étoit pas moins 
o prononcé que sa couleur religieuse, bien qu'une partie de la } 
noblesse s’y füt engagée. Le protestantisme et la Ligue ébran-: L 
_ loient tous les deux la royauté; quelques hommes profonds et 
mystérieux de ces temps, dans les deux factions, avoient cru 
possible de propager l'esprit d'indépendance naturel chez le 
peuple, et que les idées de liberté pouvoient grandir, à 
., l'ombre du christianisme expliqué suivant leur purismeou {£ * 
leurs passions; mais le plus grand nombre vouloit, au milieu | 
des troubles et des combats, augmenter leur fortune et sa- | 
üslaire leur ambition. Pendant le cours de ces religieuses » Ë 4 
) querelles, toujours furieuses, le peuple perdit souvent sa QU 


fortune publique, ses plus nobles monumens, ses vertus et 4 \ 
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quelquefois la vie de ses plus dignes citoyens. 
La Picarpie ne céda, comme le reste des pays ligueurs, Ÿ |. A 





qu à la force des circonstances, aux grandes qualités et à JM, 
la politique habile et conciliante de Henri IV. Les villes de =, 
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la Somme reconnurent successivement Henri, après sa 
conversion; Amiens fut la dernière, sauf Ham, à abjurer 
la Ligue; elle le fit toutefois violemment, en s’insurgeant 
contre le due d'Aumale et en le chassant de ses murs. 


La Picarpre, après l'extinction de la guerre civile, eut à 


souffrir encore de la guerre étrangère; elle fut en proie aux 


armées espagnoles durant les campagnes de 1595 et 1596: 
Doullens et Calais furent pris et saccagés; Amiens même fut 
surpris par le gouverneur espagnol de Doullens, à l'aide 
d'un stratagème qui est demeuré célèbre. Henri IV eut 
beaucoup de peine à reprendre la capitale de la Picarpie : 
la délivrance d'Amiens termina cette longue série de cala- 
mités 

En 1636, une derniére fois l'Espagne essaya d’envahir la 
Picannre; le cardinal de Richelieu repoussa cette irruption. 


La Picanore prit part, comme le reste de la France, aux mou- 


vemens de la Fronde, sans y jouer un rôle bien remarquable ; 4 


les luttes du favori de Catherine de Médicis , le maréchal d'An- Lt 


cre, et de celui du roi Louis XIIT, leseigneur de Luynes, pas- 
sérent commeinaperçues dans ses annales. Pendant ces trou- 


bles, qui pâlissent à côté des anciennes querelles débattues sur 
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Jeanne Harvillers, brûlée comme sorcière à Senlis, par sen- 


tence du bailliage, vient à peine en relever tristement le ton 


” décoloré. C'est au milieu de ces discussions que fut démantelé 
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preinte du monarque; il n'y eut plus que la France, et dans 
= L l 
2! cette France qu'un homme entouré d'une cour brillante, 


At le roi. 


Cependant la Picarnre , où Colbert commencça le canal qui 


au vaste mouvement scientifique des seizième et dix-septième 
siècles. 

Elle produisit les savans Lefebvre et Vatable, qui riva- 

| lisèrent avec les Érasme et les Budé:; l’illustre et infortuné 

À | Ramus, un des hommes, peut-être, qui ont le plus influé 

7. (a } sur le mouvement des lettres dans les âges modernes ; 
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Vascosan, le célèbre imprimeur du Plutarque d'Amyot; Du 


Cange, l'admirable auteur de tant de travaux inappréciables 
sur la philologie et sur l'histoire ; le caustique et ingénieux 
Guy-Patin; l'antiquaire Vaillant; le géographe Samson d’Ab- 
beville; Charlevoix, cet éloquent missionnaire du Canada 
dont il fut l'historien; Voiture, l'écrivain le plus spirituel 
du siècle de l'esprit, et plus près de nous, Restaut, gram- 
mairien respectable qui n'étoit que sensé, et qui est resté 
classique. Plus près de nous, elle vit briller Gresset , que II æ lé 0 
Fert-F'ert et le Méchant ont rendu immortel, et ce jeune À à Le. f de LINE | 
Millevoye, dont les Muses françoises ont été si longtemps 4 fi à à. A INPACT LE 1 
à se consoler. Au-dessus d'eux tous, et is dantem jura, Re . | NA 
comme dit Horace, elle s'honore de Race, dont s’honore 
le monde : il étoit né à la Ferté-Milon, en Artois, canton R 
souvent contesté entre les deux provinces limitrophes, l'Ile € e F ui LIPNSS l 
de France et la Picannix. À côté des favoris des Muses, | à D ? 
viennent se placer avec éclat les célèbres marins Duquesne 
et Jean Bart. 

La grande révolution francoise éclata, et l’ancienne Pr- 
CARDIE, Comme au temps de la conquête romaine, fut mor- 
celée par de nouvelles circonscriptions, et disparut de la 


carte des provinces pour céder la place aux divisions dé- M1, NE ï 1 | 
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partementales de FAssemblée constituante. Déjà le Valois, 
le Beauvoisis, le Laonnoïs, le Noyonnois et le Soissonnoïs 
se trouvoient enclavés dans l'Ile de France. Le Vermandois 
et la Thiérache réunis au Laonnois, au Soissonnois, et à quel- 4 
ques cantons du Valois et de la Champagne formérent le | 
département de l'Aisne. Les dernières villes du Valois, le 
Beauvoisis et la meilleure partie du Vexin, composérent celui 
de l'Oise. Le Santerre, l'Amiénoïs et la presque totalité du 
Ponthieu devinrent celui de la Somme. Le nord de Pon- 
thieu, le Boulonnoïs et le pays reconquis furent confondus 
dans l’Artois, sous le nom de Pas-de-Calais. 

Trois des hommes les plus extraordinaires de cette san- 
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glante époque, Camille Desmoulins de Guines, Condorcet 
de Ribemont, et Saint-Just de Deuze en Nivernois, élevéa 
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Soissons, furent envoyés aux grandes assemblées de la na- 
tion par la Picarnie. 

Le plus éloquent défenseur de l’ancien régime, l'abbé 
Maury, quoique né dans la Provence, étoit député du clergé 
de Péronne. Ham a donné le jour à l’orateur le plus influent 
de l'opposition libérale sous la restauration, l’immortel gé- 
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néral Foy. Quand Bonaparte menacoit l'Angleterre d'une &S 














seconde descente, c'est sur les plateaux des falaises qui do- 
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minent Boulogne qu'il plaçca son camp, et c'est dans les 
plaines qui entourent la montagne isolée de Laon, que se 
donnèrent les dernières batailles de la campagne de 1814, 
lieux célébres qui virent expirer l'empire de Napoléon. 
Ce colosse dut rappeler à la Picarme un autre colosse 
des temps anciens, qui en avoit foulé le sol, Jules César, 
ce Napoléon romain, dont le nom fut aussi l'amour des 
soldats et l’effroi de la liberté. Nous allons maintenant 
jeter un coup d'œil rapide sur l’histoire particulière 
d'Amrens. 
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L'époque de la fondation d'Amwrens est inconnue; et, 


comme le disent quelques vieux historiens, son antiquité 
remonte & l'époque la plus fabuleuse. 

Trois peuples, appartenant éralement à la race gauloise 

PERS PE En] D ; 


les Galls primitifs, les Kimris proprement dits, et les Kim- 


} ris-Belges, se succédérent dans le nord de la Gaule, qui 


fut appelé Belgique, du nom du troisième de ces peuples, 
PP Siqué; li LaRER 
ou plutôt de ces confédérations subdivisées chacune en 
un grand nombre de peuples. Un des peuples belges, les 
Ambiens, occupoit, lors de l'invasion de César, la plus 
grande partie du cours de la Somme, comprenant les pays 
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plus tard Amiénois, Ponthieu, Vimen et une, 
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partie du Santerre. Il y avoit en ce temps-là sur la Somme ls 


Où ETRNS À une ville importante, ville de bois et de terre, comme au 


reste pere qe toutes les villes 2 la Gaule, nommée Se 3 

























miens, suivant la Le part des inidrtt et pe. A 
qui s'appuient sur le témoignage de Ptolémée (2) ; toute: 
fois, Cambrai et Saint-Quentin ont disputé cette origine à 
Amiens, sans beaucoup de succès, quant à Cambrai; mais 
avec quelque apparence de raison en faveur de Saint 
Quentin, si certaines inductions spécieuses, tirées des 
Commentaires de César, pouvoient balancer les témoignages 
du grand géographe. Juges, ou plutôt rapporteurs très-im- 
partiaux de ces obscures questions, nous devons encore 
faire remarquer que l'Itinéraire d’Antonin nomme succes- 
sivement, à quelques distances, Samarobrive, Æ{mbianum 
(Amiens }, et Augusta Feromonduorum ( Saint-Quentin }, 
comme trois villes différentes. 
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Les Ambiens, quoique possesseurs d’un territoire fort 


Qi) Friva ou plutôt Brie, signifoit pont, et Samar est l'ancien nom 
de la Somfne. Ce Brÿa, probablement Saxon, se trouve dans le Bridge, 
anglois, 
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(a) Samarobrive, cité des Amliens. Prose. 
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étendu, ne formoient point, à ce qu'il paroït, une population 
bien considérable, et n'égaloient point en puissance leurs 
voisins les Bellorakes, les Nerviens ou les Suessons. Lors-. 
que, cinquante-sept ans avant Jésus-Christ, la Belgique se 
leva en masse pour repousser l'invasion romaine, les Am- 
biens ne fournirent que dix mille hommes à cette grande 
armée, tandis que les Bellorakes en levèrent soixante mille. 
Après la déroute des Belges sur la rive droite de l'Aisne, 
et la soumission des Suessons et des Bellorakes, César 
entra sur le territoire ambien, qui reconnut aussi la loi 


du et Césag tint deux fois l'assemblée générale 


des délégués des nations gauloises à Samarobrive, cin- 
quante-quatre ans et cinquanté-trois ans avant Jésus-Christ, 
et cette ville fut un moment le centre des plus grands évé- 
nements nationaux de ces temps. 
Samarobrive et les Ambiens échappèrent un instant à 
la domination romaine quand toute la Gaule se leva pour 
délivrer Vercingétorix, assiégé dans Æ#lésia. Les Ambiens 
envoyérent leurs soldats à la coalition, et le désastre d’#- 
lésia ne leur fit pas poser les armes; de concert avec les 
Bellorakes et d’autres peuples voisins, ils soutinrent en- 


core, durant toute une campagne, l'effort des armes ro- 
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maines, et ne capitulèrent, cinquante et un ans avant Jésus: 


Christ, qu'après la défaite et la mort du chef des coalisés, 


le Bellorake Corrée. 

Lors des réformes opérées dans les Gaules par Auguste, 
la cité des Ambiens ne paroissoit point avoir perdu de el 
son territoire; mais, soit que le caractère de ses habitants | 
rappelät encore leur indépendance, ou que Rome se 
souvint qu ils furent des derniers à se soumettre, elle ne 
fut point exempte de tributs, comme les Rems, et ne put 
conserver ses lois et ses coutumes, comme les Suessons où À 
les Nerviens; elle fut purement et simplement sujette de 
Rome. Elle prit le nom d'Æmlanum, dont nous avons 
fait Amiens , à l’époque où la plupart des cités gauloises 
perdirent leurs noms propres pour ne plus garder 
que celui du peuple auquel elles appartenoient. Plu- 
sieurs voies romaines, entre autres la fameuse route de 
Milan à Gessoriacum (x), traversoient le pays et la capitale 
des Ambiens. 

Antonin le Pieux et Marc-Aurèle travaillérent les pre- 
miers à l'agrandissement d’Aexs et l’entourérent de mu- 
railles. Sous le règne de ces princes, cette ville s'étendoit 
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déjà jusqu'à l’ancien Castellum, chateau primitivement baäti 


son a 


par les Romains, à la place où s'élève aujourd'hui l'hôtel 





de ville. Constantin le Grand, Constance Chlore et Julien 
devinrent également ses bienfaiteurs, et c'est de cette épo- À 
4 | 7 i que lointaine qu'il faut dater l'établissement de ses cul- 

: tures. Toutes les terres furent distribuées par Antonin le 


Pieux, Marc-Auréle et Constance Chlore, à la condition d'é- # ET Le ne | | 


| f ». | 
| 44 tre défrichées avec soin par leurs propriétaires. Amrexs vit E £ TRE | ‘4 | 
plus tard le jeune Gratien monter à l'empire à l’âge de neuf 
| ans. C'est au champ de Landit que Valentinien son père 


osa se l'associer sur le trone des Césars, au milieu des 
princes et des seigneurs de sa cour. Le nouvel Auguste 
mérita le titre de second fondateur d’Amiexs par les em- 
bellissements dont il orna cette ville, pour lui de prédi- 
lection. MATE | 7 

L'Évangile, qui sans doute avoit déjà à Æmbianum quel- |! KR ub ee é “ 
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ques prosélytes, comme dans le reste de la Belgique, y fut 
prèché avec éclat, vers l’'avénement de Dioclétien ou un peu 
auparavant, par saint Firmin, né à Pampelune. Firmin fut 
risonné, et décapité par ordre du consulaire ou gouver- 
He 4 “ 5 \ = : ST | = - : 
eur ‘de la- econde Belgique : alors Anbianum comptoit 


F nombré/des douze cités qui formoient cette province. 
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La piété du moyen äge a consacré un beau monument au 
souvenir du martyre de saint Firmin, et en a retracé toute 
la légende dans les bas-reliefs qui entourent le chœur de 
la merveilleuse cathédrale d'Amiens. Saint Quentin et ses 
compagnons succédérent bientôt à saint Firmin, et mou- 
rurent pour la même cause, qui ne tarda pas à triompher 
et à monter sur le trône avec Constantin. Le premier évêque 
connu qui ait régi l'église d'Amiens, après la victoire du 
christianisme, se nommoit Euloge. Le diocèse, ou comme 
on disoit primitivement, la paroïsse de l’évêque d'Amiens, 
comprit, sous la juridiction de ce diocèse, le territoire de 
la cité et les divers pagi ou cantons qui en dépendoient, 
La première cathédrale fut batie hors de la ville, où est 
aujourd'hui Saint-Acheul, sur la crypte où reposoit le 
corps de saint Firmin, dans un endroit qui avoit proba- 
blement été le lieu d’assemblée des premiers chrétiens; elle 
fut dédiée à saint Pierre et à saint Paul, Son fondateur fut 
l'évêque Firmin, dit le Confesseur, pour le distinguer du 
martyr; saint Firmin le Con/ésseur exerca l'épiscopat dans 
la moitié du IV* siècle. C'est en 337, un peu avant lépis: 
copat de Firmin, que la tradition place l’anecdote de saint 
Martin et du pauvre, auquel ce saint donna la moitié de 
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son manteau. La tradition prétend que cette scène si 
célèbre se passa à la porte d'Amiens, au lieu où fut bâtie 


depuis l’église de Saint-Martin aux Jumeaux. 
L'enceinte de la cité étoit peu considérable; on dit 


qu'elle alloit d’un eôté de la rue Becquerel à Veau des 
tanneurs, puis s'étendoit jusqu'au Pont-Dolent, au pied 
de la citadelle; et en largeur, du pont du Cange et de 
celui des res au pont Saint-Michel, puis jusque vers le 
milieu de la rue des Sengents ; tout cela est assez incertain. 
Les plus anciens faubourgs furent ceux de Saint-Michel, 
Saint-Remi et Saint-Jacques. 

Dans les derniers temps de l'empire romain, Awrexs 
étoit un des grands arsenaux de la Gaule : nous avons déjà 
dit que cette ville possédoit deux fabriques d'armes, une 
de Sparthes ou grandes épées, et une d’'Écus ou boucliers; 
un corps de Sarmates à la solde impériale étoit cantonné 
sur son territoire. Les deux fabriques d'armes étoient pro- 
bablement placées dans deux chäteaux bâtis par les Ro- 
mains; l'un, où fut élevée l’église Saint-Firmin en Castillon, 


l'autre, sur l'emplacement de la rue des Sergents , dont une 


= \maison s’appeloit encore le Chätelet, il y a peu d'années. cc) be 
Le P. Daire pense que la cité fut agrandie dès l’époque 
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romaine, et atteignit à peu prés ses limites modernes du 
coté du nord, s’agrandissant plus lentement des autres 
cotés. 

La ville d'Aurexs fut enveloppée, comme la plupart des 
villes de la province, dans la grande catastrophe de 406 à 4o7; 
lorsque les Vandales, les Suèves et une multitude d’autres 
barbares se etérent sur la Gaule : elle fut saccagée et une 1h 
partie des habitants emmenés captifs par les barbares. A | 7 
peine Amiexs avoit-il commencé à se remettre de ses ca- 
lamités, que les Francs l’assaillirent à leur tour. Le chef | 
Franc, Clodion, en fut pendant quelque temps le maitré# 9) 
toutefois, un Aétius défit Clodion près du vieil Hesdin; et 
le repoussa vers la Meuse; mais la domination franque ne he 
tarda pas à ressaisir la seconde Belgique. Noricon dit 
que Mérovée fut élevé au trône dans la cité d'Amiens; mais 


Noricon est une foible autorité : ce qui est plus certain, 


c'est que la bataille de Soissons, en 486, livra presque tout à 


le nord de la Gaule à Clovis. Les évêques des villes qui 
resioient encore, déterminérent les populations à sesous 
mettre, après que Clovis eut épousé la catholique Clotilde. il 

Ces premiers temps sont encore trés-obseurs, et il n'est | 


pas certain qu'AMiENS ail appartenu dès lors à Clovis; on? 
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a cru qu'il avoit pu faire partie du petit royaume de Ca-. 1 


rarik, chef des Francs de la Morinie, qui fut dépouillé et 
tué par Clovis en 5rr. 


SORTE A à AA 
L'histoire d'Amrexs est peu fertile en événemens sous les  # 


/ rois francs : cette ville eut pour évêque, dans la moitié du 


Vlsiècle, saint Honoré, que Paris vénéra comme Anrens. 
Les boulangers le prirent pour patron. Un autre évé- 
que, saint Salve ou saint Sauve (1), qui vivoit en 686 
eut aussi quelque renom; il fonda Saint-Firmin: il passe 
encore pour le fondateur du monastère autour duquel se 
groupérent quelques chaumières qui devinrent des mai- 
sons et formérent enfin la ville de Montreuil-sur-mer EE 
L'évêque Jessé fut un personnagé important sous Charle- 
magne et Louis le Débonnaire : il assista au couronne- 
ment de Charlemagne à Rome, en 800. Il fut depuis am- 
bassadeur à Constantinople, et lun des signataires du 
testament de Charlemagne. Il prit le partit de Lothaire 
contre Louis le Débonnaire, figura activement dans les 
tristes scènes de Saint-Mé 

en 036. 

(1) Sadvus. 


(2) Monasteriolum. 
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À l’avénement de l'empereur Louis le Gros, le gouverne 


ment d'Amiens passa pour la troisième fois, avec des formes | 

* nouvelles, au pouvoir des seigneurs. Déjà, sous les Romains, 

un comite avoit usurpé dans Amiens la puissance du sénat 

| gaulois, composé des nobles et du clergé. Aprés létablis- 
sement de la monarchie francoise, FAmiénois fut commandé 
par un grand de la nation de Clovis, ainsi désigné dans les | 
chroniques, que le roi nommoit à son gré. Mais les discordes l 
qui afloiblirent les successeurs de Charlemagne, enhardi” 
rent les gouverneurs des villes à proclamer leur indépén- {A 
dance. Celui d'Amiens, à l'exemple de ses rivaux, devint, MK 
sous le titre de comte, possesseur héréditaire de cette ‘À | 
ville, et s'arrogea, de plein droit, les antiques priviléges # : 2 
des comites romains. | 

Louis le Débonnaire, se reprochant la triste fin de son | 

neveu ét vassal, Bernard, roi d'ltalie, mort en 8:18: 


: : : 7 e (l 
après avoir eu les yeux crevés, en punition de sa révolte 


om ie 


contre son oncle, donna de grands bénéfices aux enfans & 
du malheureux Bernard. Un de ces princes fut comte 





d’Awrexs, et seigneur de beaucoup de fiefs dans le Va: 


TEE mine Peel | 


lois, l'Ouceois, la Brie et la Champagne; un autre donna | { 
AU naissance à la branche des fameux comtes de Vermandois: #Æ 
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Ainsi les premiers comtes héréditaires d’Amrexs furent des 
princes du sang de Charlemagne. Ces comtes ne purent pré- 
server leur ville d'être deux fois prise et brülée par les 
Normands, en 846 et 859. Pendant un demi-siècle encore 
les bandes de ces barbares apportèrent, à plusieurs reprises, 


la flamme et le fer au milieu de ses murs et dans ses cam- 


pagnes, que l'impuissance des rois ne pouvoit sauver du 


pillage et de la dévastation. 

Dans lintervalle, un parlement entre les deux rois, 
Louis [IL et Carloman, eten présence des prélats et des ba- 
rons, y sanctionna le partage du royaume , héritage de Louis 
le Bègue. Cette ville étoit à peine délivrée du fatal séjour 
des Normands, qu'un nouveau désastre vint consommer sa 
ruine; en 445, un violent incendie en dévora la plus 
grande partie. Quelque temps après, elle passa des mains 
d'Héribert, comte de Vermandois, aux mains d'Herluin, 
comte de Ponthieu, qui en fut investi par Louis d'Ou- 
tremer. Mais Roger, son fils, ayant eu l’imprudence d'em- 
brasser le parti d'Hugues le Grand contre son roi, l’am- 
bitieux Arnould , comte de Flandre, favorisé dès lors par 
Louis d'Outremer, s'empara d’AmtEns, qu'il conserva jus- 


qu'à sa mort, époque à laquelle cette ville rentra sous 
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la domination du roi de France, Lothaire. Dans les pre- 
miers temps de la puissance des Capétiens, marquée en- 
core de l'empreinte des dévastations et des guerres du 
siècle précédent, elle fut frappée d'un fléau plus terrible 
que les discordes civiles et les invasions étrangères, la peste, 
qui ne s'éteignit qu'après de longs ravages. C'est le vœu de 
l’un des évêques d'Amiens qui fit instituer, dans toute a 
France, ces processions solennelles qui, naguère encore, 
couvroient Île royaume au temps des rogalions. 

Enfin arrivérent quelques jours plus heureux : Amiens ré 
tentit du bruit des fêtes ; Beaudoin , comte de Flandre épou- Nip 
soit à l'autel de sa cathédrale une fille de France, Adèle, | 
née du mariage de Constance, princesse de Provence, avec 
le roi Robert. | 
En 1075, Richilde, comtesse de Flandre, qui échappoit [' 24 


par la fuite à la vengeance de ses peuples, y trouva unres 





fuge hospitalier. Et comme les chroniqueurs, comme les 





historiens de ces temps de poésies, aimotent par - dessus 
tout les faits merveilleux, on dit que, vers LI100, AMIENS, 
comme par enchantement, fut tout à coup enveloppé 
d'une nuée céleste, d’où s'échappoit une flamme active qui 


consuma la ville, ses églises et ses moissons. À peu prés 
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à cette même époque, cette ville qui, depuis longtemps, 
étoit soumise à la puissante maison de Flandre, fut con- 
quise par le seigneur de Boves, Enguerrand I, qui s’em- 
para également du château de Coucy, resté depuis Papanage 
de ses héritiers. C'est alors que, fatiguée des violences de 
ses comtes, comblées par la tyrannie de ce terrible et 
nouveau maitre, la ville d'Amiens réclama vivement une 
charte communale de son roi, Louis le Gros: et forte- 
ment appuyée par son évêque, l'obtint enfin de la poli- 
tique du monarque , qui favorisoit l'établissement des 
municipalités, afin de contre-balancer le pouvoir féodal des 
grands. Amrexs eut dès lors son beflroi de sûreté, son corps 
de ville, son mayeur, ses échevins et son tribunal ; lés ma- 


gistrats eurent le droit d’assembler le peuple au son de 


la cloche, et les priviléges de justice, de finances et de 
guerre exercés jusqu'alors par les comtes. Cette charte, 
confirmée par Philippe-Auguste, renouvelée par Louis XI 
à Péronne, rachetée cent dix mille livres après lédit de 
1092, qui décrétoit dans tout le royaume l’établissement 
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qui s’élevoient à quatre cent mille livres , par la suppression 
de ses droits de redevances. L'érection de cette commune: 
qui dota les bourgeois de tant de prérogatives, leur impo- 
soit la charge unique de suivre le roi de France à la gnerre, 
sur l’ordre et à la volonté du monarque; cette clausé devint 
la source de longues calamités civiles. Une fois armés, les 
habitans . sous le vain prétexte d'arrêter des désordres, se 
livrérent entre eux à de coupables violences. 

Cependant, la ville d'Aurexs n'avoit d'abord acheté des 
franchises qu'au prix des meurtres, des pillages et des 
incendies. Le pouvoir du roi.de France et l'autorité de son 
évêque ne parvinrent à triompher d'Enguerrand de Boves, 
et ensuite de Thomas de Marle qui tour à tour défendit contre 
son père, et rançonna pour son compte les habitans derce 
diocèse, qu'après les ravages commis dans leurs murs par 
le fils du seigneur de Coucy; les foudres de l'Église et les 
armes du prince arrêtérent enfin ces déprédations. 

Dés lors Aurexs fut gouverné par un maire et un conseil 
communal de vingt-quatre échevins, élus annuellement le 
jour de la Saint-Jean et les jours suivans; chaque bannière où 
corps de mélier avoit en outre son mayeur particulier. Parmi 


les vingt-quatre échevins figurotent un juge et trois ou 
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cinq consuls. Au XVI'siècle, les libertés communales furent 
restreintes ; le nombre des échevins fut réduit à douze, puis 


à sept, et, à partir de 1597, ce fut le roi qui choisit le 


mayeur, entre les sept échevins, élus seulement par les no- 


tables, bourgeois et maitresjurés. 

Les comtes etlesautres seigneurs n’avoient point été dé- 
pouillés de leurs droits par l'érection de la commune; seu- 
lement ces droits avoient été régularisés et limités; ils n'é- 
toient plus que suzerains au lieu d’être maitres absolus. Le 
corps de ville avoit droit de haute et basse justice, et on 
portoit des glaives levés devant les mayeurs et échevins, 
en signe de cette prérogative. Les attributions du corps de 
ville étoient plus étendues que dans la plupart des com- 
munes, car les justices de l’évéché et du chapitre diocé- 
sain y avoient été réunies. Le corps de ville tenoit ces jus- 
tices en fief de l’évêque et des chanoines, ce qui probable- 
ment avoit diminué la puissance des vidames. 

L'histoire des comtes est fort obscure pendant le XI sié- 
cle. Après l'expulsion des Coucy, le comté retourna à Mar- 
guerite de Clermont, et elle le porta successivement à quatre 
maris. Les comtes de Vermandois de la deuxième maison, 


également alliés à l'ancienne famille, prenoient aussi le titre 
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de comtes d’Aniexs, et il semble que le comté ait appartenu 
alternativement aux uns et aux autres ; il fut enfin disputé 
les armes à la main entre les maisons de Flandre et de Mer: 
mandois; etle roi Philippe-Auguste , qui vit bien que, dans 
un jugement équitable, il ne feroit qu'un mécontent ét 
un ingrat, selon la moralité d'un apologue vieux comme le 
monde, consacré par notre bon la Fontaine, prit le parti de 
terminer la querelle en se faisant céder le comté. Ilfut réumi 
à la couronne avec le Vermandois, dans les dernières années 
du XIF° siècle. Aux comtes succéda dès lors un bailli royal, 
dont le ressort trés-vaste comprit le Ponthieu, la Flandre 
Françoise, le Tournoisis, le Boulonnoïis, Ardres, Calais, ete: 
ce grand bailliage étoit divisé en huit prévôtés. Amrexs avoit 
son prévôt royal subordonné au bailli ; mais-en 1292, Phi 
“lippe le Bel vendit a prevôté au corps de ville, et la juri- 
diction prévôtale fut comprise dans les attributions déjärsi 
étendues des mayeurs et des échevins. La prevôté fur plus 
sieurs fois retirée et revendue au corps de ville; François 18 
la lui enleva définitivement en 1532, et remplaca le prévôt 
électif par un prévôt royal. 


Au temps de Philippe-Auguste la ville d'Aurens Jjouissoit 


d'un barbare privilége, nommé le droit du /agan, dontavoient 
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joui les comtes de Flandre, de Ponthieu, la comtesse de 
Boulogne , et les seigneurs de Cayeu et de Saint-Valery : 
cet impôt bizarre, fondé sur une coutume SAUVALSE, CONSA- 
crée dès les premiers temps, et qu'on a encore beaucoup 
de peine à détruire, dans le siècle où nous sommes, chez 
les habitans de la basse Bretagne, fut introduit par les 
barons des côtes maritimes de la Picardie; on sait qu'il: 
consistoit à piller les vaisseaux et à s'approprier tous les 
débris des naufrages que les tempêtes venoient jeter sur ces 
cotes. 

Ce fut dans l’église de Saint-Martin d'Amiens, aujour- 
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d'hui détruite, que furent célébrées les funestes noces de 


EESS 


Philippe-Auguste et de la reine Isemberge, fille de Vol- 


demar le Grand , roi de Danemark , délaissée dès le lende- 


main par son royal époux, jusqu'au célébre concile de 
Soissons, où le roi de France renvoya sa rivale, Agnès de 


Méranie, afin de suspendre les foudres de l'Eglise prêtes à | TIM [14 “SN BR + 











frapper sa tête. 
Les habitans d'Amiexs se distinguèrent sur ce champ de | ET | fc A rt À 

bartaitte de Bovines, où furent pour ainsi dire cimentées | ir 
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de cette superbe basilique qui restera la gloire de ces sié- 
cles de foi religieuse. Quarante ans plus tard, ils furent té- 


moins d’une pompeuse réunion de rois, de princes, d’ar- 


chevèques, d’évêques et de barons, quand Louis IX, arbitre 


des querelles du roi d'Angleterre et des grands de son em- 
pire, vint casser les arrêts des pairs de la Grande-Bretagne, 
et relever de ses sermens Henri leur monarque, en présence 
de la reine Éléonore et du prince Édouard son fils. Edouard 
d'Angleterre et Philippe de France, vingt ans après cette mé- 
morable sentence, y signérent devant l'Église une paix pro- 
pice aux deux États. Avant les guerres déplorables qui dé- 
solèrent la province, Édouard II] y rendit hommage à Phi- 
lippe de Valois, de ses possessions sur le territoire de France; 
au milieu d'une assemblée de rois, de princes, de nobles 
pairs et d'illustres prélats. 

Mais la guerre, qui ne sommeilloit presque jamais dans 
ces temps si malheureux pour les peuples, alloit encore 
ruiner la capitale de la Picarpie. Ce fut en vain qu'on for: 
tifia la ville avec les débris des édifices publics, abattus par 
ordre du maréchal de France Bernaud de Morueil; elle 
fut saccagée par Jean de Pecquigny, dont l'épouse était 


prison mière dans ses murs. 
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Amiens vil Richard d'Angleterre se réconcilier avec L° & li 
Charles VL Il vit aussi le mariage d'Isabeau de Bavière 
avec ce roi de France, et la coupable alliance de cette femme ! 
si fatale au repos du royaume, aveé les ennemis du mal- 
heureux Charles. Tour à tour possédé par les maisons 
de Bourgogne et d'Orléans, convoité par l'Angleterre et 
par la France, sans cesse déchiré par les vainqueurs et 
par les vaincus, et théâtre enfin des fureurs de l’orgueil- 
leuse Isabeau, Anienxs eut à souffrir tous les maux que 


nous avons déjà décrits, lorsque des seigneurs féodaux s’en 





disputoient la possession, et qui sont les résultats habi- 
tuels de ces divisions intestines, jusqu'à Fépoque où, des 


loibles mains du comte de Charolois, il rentra sous la 





puissance de Louis XI, qui augmenta ses priviléges: foibles 
| \ compensations à ses malheurs. Alors les vieux remparts 
| furent abattus, les fossés comblés, et les premiers boule- 
| 1 vards élevés en même temps que les nouvelles fortifications. 
| | Bientôt la ville, à la faveur de ces utiles travaux, s'étendit 
| jh du port de la Haye à la porte de Paris. 
| £ : ,. L Pendant les règnes de Charles VIIT et de Louis XIE, au : 
| | ER temps où toute la Prcarpte put se livrer avec calme à la 


culture de ses terres si longtemps ravagées, Amrexs fut à 
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peine troublé par une vaine tentative de l'em péreur d'Au- 


triche, qui essaya de faire surprendre cette ville. Une 






femme, dont les annales de cette ville doivent religieuse: 






ment conserver le nom peu connu, Catherine Délice, 






découvrit les complots et l'approche de l'ennemi, prévint 






la sentinelle dans sa langue nationale de veiller à la garde 







des murs, et sauva ainsi sa patrie. 










À l'exemple de toute la Prcarbre, Amrexs n'eut pas long- 


temps à se féliciter des bienfaits de cette paix profonde. 






Dévouée constamment aux intérêts de ses rois, cette ville 






ue eo PR D A SG D ER = 





eut à soutenir, pendant trois régnes successifs, les formi- 






dables eflorts de l'Angleterre, de l'Espagne et de PAu- 






triche, qui tentèrent vainement de s'emparer de cette place, 






reluge du prince, et centre de ralliement de ses troupes, 






chaque fois que la victoire favorisoit les ennemis de a 






France dans la Picanme. François | Li sy montra vainqueur 






et vaincu. On lit encore, dans les chartes de cette ville, 






qu'elle fournit à elle seule douze mille livres pour le prix 






de la rançon de ce roi, après cette funeste bataille où la 






fortune trompa son courage, et servit Charles-Quint, seul 






rival qui püt balancer sa fortune. C'est dans ses murs que 






s'assemblérent les forces que le foible Henri IE se hata d'op- 











er] 


F 
Ê CL, : 
. # 
d Ms # 








Prné Lalle M 





| 








RE EE SNS ENT EVE TEST 


ES 2 mi Le om 
CS ET CES “ds 


le Eu 
.=—— | 


CEE 
=] 


CE. 


+ 1 CT ee Du _ CT 
À . 
=) =] Es sh Lu ml Be =. 


ÈS 


Lu 1 
"| 


[SE] 
LE 3 


] 
1 


Ch | 
EH 


LE + 
——E 


poser aux triomphes des étrangers, après le désastre de 


Saint-Quentin, et bientôt on y proclama la trêve, qui ne 
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pacifia la Picanpie, que pour la rendre bientôt aux san- 


a 
Æi 


glantes fureurs des ennemis de la France et aux poignards 
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de ses enfans, à l'époque où le brandon des discordes re- 


El 


ligieuses s'agitoit avec fureur dans cette province. 
Nous avons déja cit que les habitans de la Preandie se 


rangérent avec empressement sous les bannières de la 
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Ligue, mais les Amiénois surpassérent encore leurs com- 


patriotes par leur énergie et leur constance à la-défendre. 
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Cette ville fut le loyer de l'association des catholiques et la 
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H'l dermère place de France où Mayenne conserva son fan- 
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Pendant ces vicissitudes, Amiexs s'embellissoit d'édifices 
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_ dignes d'une métropole; il avoit vu s'élever les églises pa- 


AA roissiales et collégiales de Saint-Leu et de Saint-Blaize, nom- 
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mée depuis Saint-Germain l’Ecossois, remarquable par ses 


| vitraux et son beau jubé, détruit en 1726; de Saint-Martin 
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au Bourg, bäti, dit-on, sur l'emplacement de lhôtellerie 
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XIE siècle vit s'élever un monument bien plus illustre et 
destiné à être le plus beau titre de gloire monumentale 
d'Auiexs et de toute la Picarnre. 

La primitive cathédrale avoit été établie, hors des murs, 
par l’évêque saint Firmin le Conlesseur, sur l'emplacement 
du cimetière chrétien, où étoit enseveli le premier apôtre 
d'Aurexs. Saint Saulve, à la fin du VIF siècle, fit baur, 
dans l'intérieur de la cité, une seconde église dédiée à Notre- 
Dame, et y transléra son siége épiscopal (1). La première 
église devint, au X° siècle, un prieuré, puis une abbaye de 
chanoines réguliers augustins, et prit le nom si connu de 
Saint-Acheul. La nouvelle cathédrale, bâtie d'abord en 
bois, puis reconstruite en pierre, au commencement du 
X° siècle, fut incendiée à quatre reprises, et enfin totale- 

| ment détruite en 1218 par le feu du ciel. Quand adwint 
WLM cette catastrophe, le vieux temple étoit ruiné; il auroit fallu 


lque Hé pourvoir à la reconstruction d'une nouvelle église, et dans 


Fes | Ç ue. 
Les | cette circonstance, ce malheur fut peut-être moins déplo- 
rable que jamais, puisqu'il arriva au moment où l’architecs 
ture du moyen age quittoit le style fort, sévère, et ensuite Æ& 


délicieusement ouvragé de la phase romane, pour atteindre 
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sa perfection, par ses larges portails couverts de statues, ses 
nefs immenses, où le chrétien, homme pieux, l'homme de 
foi, comprend tout de suite sa foiblesse devant l'œuvre de 
Dieu, les roses éblouissantes de ses transeptes, les chœurs 
resplendissans de l'éclat de ses immenses vitraux , qui multi- 
plient toutes les couleurs des fleurs, des étoffes, des pierre- 
ries de la terre et des feux du ciel, et par ses prodigieux 
clochers, se mariant avec les cieux , se cachant quelquefois 
dans les nuages, ou d’autres fois semblant se balancer no- 
blement, au gré des vents qui font courber les têtes des 
chènes, des sapins. 

Cette circonstance permit done d'élever un monument 
d'une harmonie, d'un ensemble parfait: on en confia le 
soin au grand architecte Robert de Luzarches, un des prin- 
cipaux de ces illustres maitres ès œuvres, qui ont couvert 


la France de monumens immortels. L'évéque ivrard de 


Fouilloy posa la première pierre en 1220; mais ni lui ni 


Robert n'achevèrent l’entreprise, et les plans de Robert 
furent continués dignement par les deux Cormont, le père 
et le fils, Thomas et Renauld. Thomas éleva les piliers ét 
les galeries jusqu'à la naissance des voûtes, Renauld batit 


les maitresses-voutes et celles des bas côtés, ainsi que Île 
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.{ [clocher placé au-dessus de la crorsée de l'église, les gale- | 





lries extérieures, les pyramides , les arcs-boutans, les roses. 






Les évêques Geoffroy d'Eu, Arnould et Bernard d'A bbeville, ! 






contribuérent avec une égale ardeur à ce grand œuvre; le (48 






corps de léglise fut achevé vers 1288. Renauld de Cormont | 






y avoit employé la plus grande partie de sa vie. Les deux NP4 






‘|tours ne furent bâties qu'un siècle après, de 1366 à 1407; 






la plus haute a deux cent dix pieds. La flèche primitive de M 






la croisée n'existe plus; celle-ci date de 1529 à 1533. La plus | 





grande partie des fondations furentassises sur pilotis. L'église le 











a cent vingt-six piliers. La longueur dans œuvre est de P 


ÿ'|quatre cent quinze pieds et à l'extérieur de quatre cent | 






| cinquante. La façade à cent cinquante pieds de largeur; Réf 









ire (A glise cent trente-deux pieds sous voûte, et la flèche du clo- | 














cher central. , Quatre cent deux pieds de haut depuis le pavé à 
de la nef. Le grand portail du milieu s'appelle la porte dis 
| Sauveur ; le portail de droite, la porte de la Mère de Dieu 
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celui de la gauche, la porte de saint Firmin le Martyr, et le 








N|marty re de ce saint v est représenté par d'innombrables |! 









Dates qui ont l'avantage si rare d'être parfaitement Con- (* | 
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2 | politiques et religieux, sans un grand nombre d’outrages. (@N@ 
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servées. Cet admirable temple a traversé, tous nos orages f l'E 
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Les trois porches ogives, a est sx sa facade, ont 


16 ajoutés aprés les premiers dessins de sa construction 
été ajoutés aprés les premiers d d truction , 


comme on peut le reconnoitre par la sommité des ouver- 
tures des portes primitives, qui dépasse de beaucoup 
ces trois porches. Outre les sculptures représentant la 
vie de saint Firmin, dont nous venons de parler, on dis- 
tingue encore les emblèmes des vertus et des vices, et le 
zodiaque ou calendrier rural de la Picarpie. Quelques 
écrivains ont expliqué par les principes du sabéisme, le 
grand tableau placé au bout du tympan du porche cen- 
tral; mais on doit rejeter ce système; certes l'artiste, plein 
de foi catholique, qui a composé cette œuvre, a puisé 
ses inspirations dans le texte de l'Écriture sainte, et a voulu 
représenter dans ce bas-relief le dogme si consolant de 
la résurrection générale. 

Au reste, jusqu à ce jour on n'a pas décrit avec assez 
d'attention ces sculptures : nous avons cru y reconnoître 
l'ancien chäteau d'Amiens, la maison du vidame, Robert 
de Luzarelle ou Thomas de Cormont recevant d'un ange le 
plan de la cathédrale, Philippe- Auguste autorisant sa construc- 
tion, et Phulippe le Bel faisant des dons pour l'achever. C'est, 

on, sous ce monarque, que la porte de la mère de Dieu, 
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ainsi nommée à cause de la statue de la Vierge qui orne le : 


| trumeau de cette porte, fut construite ou décorée des nom- ff 
| breuses figures de rois, princes et princesses qu'on y re- À 


| marque. Ces figures, et les statues colossales des rois de À 


France qui occupent les entre-colonnemens de la seconde 


À quau XIV°' siècle. C'est à cette époque, en eflet, que pa- 


A. magier, leur a donnés. 


* galerie du portail, semblent indiquer une fondation royale ! 
: dont la tradition s'étoit maintenue à Amiens. au moins jus-" 
dont la traditio j 


 roissent avoir été sculptées ces staiues, à en juger par lel 


{costume et les attributs que le sculpteur, le tailleur ou Pi 


Au-dessus de cette galerie de rois, existe une belle rose 4 


: les interstices de ces compartimens , il est facile de recon- 


El ces rébus où Jeux de mots, si en vogue depuis le XIVSsié-, 


|] à compartimens de pierre. Sur les vitres qui garnissent W 
{ noitre l’ancien gout de ces âges et de la renoissance pour 


li 


#4" cle. Cest à l'époque où vivoit Firmin de Coquerel, cha 


hi . F par 
» noine d'Amiens, en 1345, que nous en trouvons le pré A 


querelle (querelle de coqs.) On voit au centre de cette rose, 
14. des coqs qui se battent. Personne n'ignore que cette espèce Go: 
2,11 de jeu d'esprit s'appeloit en France rébus de Picardie. ÿ 
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#4 mier exemple dans l'emblème portant son nom de Cog- ' 
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Les deux tours qui flanquent la façade de la cathédrale 
sont inégales, ainsi que les deux campaniles pyramidaux 
qui surmontent le portail de Saint-Honoré ou de la Fierge 
dorée. Cette inégalité tient-elle au privilége exclusif des 
églises métropolitaines d’avoir seules, comme l'ont avancé 
plusieurs écrivains, deux tours d'une égale hauteur, ou 
plutôt, n'appartient-elle pas au système généralement 
adopté dans les différens styles de architecture du moyen 
age, de varier tous les eflets pittoresques, quoiqu'en les 
laissant soumis à une large unité? Nous traiterons cette 


question plus tard. Les tours de la cathédrale d'Amrexs 





ne furent élevées à la hauteur où nous les voyons main- 
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tenant, qu'en 1407, et il est constaté que l’évêque Jehan 
de Cherchemont donna pour cet ouvrage, pendant quatre 
mois (1), la moitié du produit de l'impôt qu'il levoit alors 
sur ses vassaux dans la ville d'Amiens. 

Sur la croisée des toits, s'élève la flèche, dont la base 
est de forme octogone; cette flèche, avec le coq, a deux cent Be - 


dix pieds de hauteur et soixante-douze de circonférence. 


(a) Ad quatuor menses, Charte de l'évêque Jehan de Cherchéemont , et non quatre 


années, comme l'ont écrit plusieurs historiens de ce monument. 
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Elle fut construite après la chute de l'ancien clocher, en 


1529, non par Louis Cordon, comme on le lit dans tou- 






M} tes les descriptions de la cathédrale, mais par Simon 






Taneau, charpentier, des environs de Beauvais, moyen- 






nant dix sous par jour et un grand pain et deux petits (x). 






La duchesse d'Angoulême, mère de François [°, contri- 






bua pour cent écus d'or à cet ouvrage, et employa son 






crédit auprès du seigneur de Liancourt, grand maitre des 






eaux et forêts à Clermont, afin que les chênes marqués 






dans la forèt de Neuville-en-Lez fussent. promptement en- 






voyés à Amiens. Simon Taneau, aidé de deux apprentis, 






se mit à l'œuvre aussitôt que ces chènes furent arrivés dans 






l’abbaye de Saint-Martin, et éleva bientôt ce clocher surtle 






faite de l'église. Au mois d'avril 1551, le chapitre fit 






marché avec Jehan Pingart de Beauvais, pour le couvrir 






en plomb. L'année suivante, Jehan Rabache, peintre d'A: 






MiENs , fut chargé de dorer ce plomb, à raison de six sous 






par jour, pour lui et son ouvrier. Jehan de Cornaille, de 






Gisors, plaça ensuite au-dessus du clocher la croix de fer 







_T, 


(x) Mss. de la bibliothèque d'Anrens. 
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Ba qu le surmontée, et l'ouvrage fut entièrement terminé 4 à | LE ui EL. | à 
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Comme tous les grands édifices gothiques du XIV: sié- 


cle, ce monument est simple dans son ensemble et 


mg 


| Jriche dans ses détails. Cest un des beaux types du style 
A) de l'architecture de cette époque. Ce qu'on doit surtout PA 4, ECO 1 TAQIÈ D | 
admirer dans ce temple magnifique, c'est unité qui règne HR | GS AU 
dans toutes ses parties, la flèche et le portail exceplés; c'est 
l'élégance de ses voûtes si hardies, les belles proportions de 
ses grandes ogiv es et la richesse de la galerie qui les sur- 
W] monte. Quatre rangs de piliers, dont nous avons déjà donné À JU À: 1 (| 1] | | 
14 le nombre, et qui forment un faiscéau de colonnes dé- | | | A4 
À liées, divisent l’église en une nef et deux bas côtés, termi- 
nés de la même manière que le pourtour du chœur, par 


nn | ; 4 
Si des chapelles trop souvent mal décorées, comme dans 


= 
Le 


presque toutes nos églises; ces chapelles ont, dans plu- 


sieurs parties de cet édifice, de beaux vitraux, qui souffri- 


Ts. 


.” rent de graves dégradations. Cette barbarie commença 
AK dés le XVIIF siècle, au moment où l'ignorance de quelques 
membres du clergé détruisoit des objets d'art pour les rem- 


er 


placer par des décorations de mauvais goût ; où le fer façonné 


a 


Ù 
cgrilles dorées et vernies, et le marbre en panneaux et en 


HT Me = 
FT. ou 1 
D 


n g' 5 
l nr +2 70 Cu “alPeris-S 
ul Le AN 
Lis » Al , e 
J 
4 





Mi | 
POFTNT vel 





Li a Far Frervar 


— EST 


LS a = £ 


moulures tourmentées,avoient servi de prétexte pour démo- 
ir, ou pour déguiser le gout simple et naïf du moyen âge, et 
les trésors de la renaissance : on construisit des autels, des 
retables et des jubés du plus détestable gout. Puis arrivé- 
rent les vandales de 1792 et 1793 ;et les volontaires de 1794, 
qui, comme des sauvages, brisoient les verrières, et cou- 
poient les têtes des statues, exercérent particulièrement leur 
aveugle fureur sur les bas-reliefs du pourtour du chœur, 
mutilant, autant qu'il étoit en leur pouvoir, ces sculp- 
tures peintes, si curieuses pour l'histoire des beaux-arts; 
heureusement quelques citoyens éclairés d'Amiens, car Celle 
ville peut s’enorgueillir de ce fait assez rare en France à cette 
époque, ne permirent pas que l'on continuät ces brutalités. 

En entrant par la grande porte, on remarque deux 
tombes en bronze élevées à la mémoire des prélats sous 
lesquels la cathédrale fut entreprise ét continuée. Ces 
tombes qui ont la forme d'un carré long, sont non-seule- 
ment très-curieuses, et fort belles sous le rapport de Fant, 
pour la province de Picannie; mais nous n'en connoissons 
point de plus admirables de ce temps en Europe. Les 
deux évêques y sont représentés en demi-relief, revêtus 


de leurs habits pontificaux et donnant leur bénédiction" 
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leurs pieds sont des animaux fantastiques. Des clercs te- 
nant des cierges allumés et des anges faisant Jouer des en- 


censoirs ouverts décorent la tombe d'Evrard de Fouilloy : 


l'inscription gravée sur la bordure de cette tombe indique 


que ce prélat jeta les fondemens du temple où 1l répose. 
Cette inscription se compose des six vers Léonins suivans, 
partagés par des croix et des doubles points selon l'usage 


du XIE siécle 


Qui populum pavit qui fandameta locavit 
Huis structuræ, cuis fuit urbs data curæ : 

Hic redolens nardus, flamä requiescit Ewardus, 
Vir pivs ahflictis vidvis tutela., relictis 

Cvstos, quos potérat recreabat munere, Vbis, 


Mitib agous crat, tumidis Leo, Lima svp bis (1}. 


Les vers du même style qu'on lit autour de la tombe 


de Godefroy d'Eu ne rappellent pas que ce fut sous son 


épiscopat que les travaux furent continués jusqu à une 


(1) On a dit bien mal à propos que cette inscription étoit gtée par deux fautes 
d'orthographe, ahfictis pour afffictis, v. 4, et tandis pour témudis, v, G. La lettre #, 
prise pour la lettre f, la plus prochaine de ses analogues , est un trés-bon archaïsme 
d'orthographe. Quant à tumédés opposé à outils, comme £eo l'est à agnues, le sens 


indique parfaitement que c'est ici le mot propre, et que tmidis ne vaudroit rien. 


? L || 
| Li À, 
<= IE 


& É: su D'Es 


L 


BUNTNIS! 


= sage mp em 
Es art 


e Ï 1 
TARN mi TMS LA 
CE) 


lun 4 
Salhsiil 


i= 


Êl 


fe 


SNA 


ne 


Y! 


] 
l 


ÉSAUOLTASAD DNA 


dd et dit ' 





certaine hauteur; mais cette circonstance est suffisamment | 
indiquée , sa tombe supportée, comme celle d'Evrard de | 
Fouilloy, par six lionceaux, étant élevée sans y toucher, 
sur le socle _ lui sert base, ns — cette der- | 
nièré repo: , si l’on | 67 
veut, un GE d D un | 
Au haut de la porte d'entrée, est le grand orgue. La tri fe dt) 
bune en encorbellement aboutit aux deux premiers pi | 
liers de la nef qui lui servent pour ainsi dire de support: | 
(ue boiserie de la montre est couverte d'ornemens dorés, | 
[qui rappellent le régne de Henri IE; mais il est probable PES 
f°| que la tribune remonte à une époque plus ancienne, car | 


l'orgue a été donné au chapitre de la cathédrale par AE 


iphone Lemire, receveur des aides à Amiens, en 1422. Les | La L 

Lau tuyaux ont vingt- cinq pieds de hauteur et dix-huit BK 

| | Pouces de diamètre. On voit par un inventaire de l'église 
| | d° AMIENS, qu'en 1549, da somme totale des thuyaux étoit de | ( f 


( K > deux mille quatre cent quatre-vingt-cinq, dont onze cents 
SA (| inventaire), Parlent et le reste né dit mot (1). H fut ques- |] | 


| (ajoute très-poétiquement, sans le savoir, l’auteur de cet 1 































ion, en 1725, de détruire ce curieux jeu d'orgues, et À 
déjà un devis avoit été présenté au chapitre par un fac- 
teur nommé Leroy , pour faire un grand orgue plus conve- 
nable à la cathédrale, lorsque heureusement on changea À 
de résolution. 

La chaire passe fort mal à propos pour un chef-d'œuvre; ! 
nous passerons rapidement devant cette sculpture de Du- ï 
puis, en renvoyant aux manuscrits des archives de lé- ÿ | 
glise les personnes qui feront un jour une monographie { 
historique et pittoresque de cette admirable cathédrale. 

Mais le chœur mérite toute notre attention; la porte 
principale et les portes latérales, ainsi que les ouvertures UK 
des arcades autour du sanctuaire. sont fermées par des À 
grilles de ler richement travaillées. On entre dans ce chœur | 
après avoir franchi un perron en marbre, et c'est alors 
qu'on peut se convaincre que cette partie de l'église mé- Ë 
rite tous les éloges qu'elle à reçus, ainsi que la nef, et | 
qu'il n'y a rien à leur préférer en Europe. Le chœur a cent | 
vingt-ueuf pieds de hauteur depuis le pavé jusqu'aux clefs ( 
de la voûte et quarante-quatre pieds de largeur. L'abside À 


-vond-point se termine en hexagone au lieu d'être en ER 






hémicycle, comme dans la plupart des monumens reli- 


gieux de la même époque. 






L'intérieur du chœur est garni de stalles en bois de 






chêne et de châtaignier, tiré des forêts de Hez près Clermont 






* en Beauvoisis et de Neuville en Hainaut, et l'architecture 






et les sculptures de ces stalles sont considérées avec rai- 












son comme un chel-d'œuvre. Les pyramides à jour qui ter- , 





minent ce beau travail gothique, qui a beaucoup de rap- 


port avec le chœur de la $eo (1) de Barcelone, et les dais 







en saillie qui couronnent les dossiers des hautes formes, 






sont décorés de pendentifs, de dentelures et d'ornemens 
d'un goût délicieux. Les principaux traits de l'Ancien et 






du Nouveau Testament sont représentés avec un rare talent 






\ 
PRES + 
1 






Re par ces charmantes sculptures ; oulre ces sujets, on Y voil 
une loule de figures symboliques qui rappellent les mœurs 









et les divers états de la société à cette époque. Les montans 






des pvramides offrent d'admirables tableaux. parmi les 
} OL : 






quels il nous sufhira de citer ici ceux qui retracent les ver- 






tus de da F wrge, le massacre des innocens, la descente du 
Saint-Esprit et la naissance du Fils de Dieu : la vérité et la 








(a) Le Siége : la cathédrale. 
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naïveté dominent dans ces bas-reliefs; dans celui qui re- 












‘Al une chandelle allumée. 

1e Ces stalles magnifiques, comme œuvres des arts gothi- 

| D.Q | ques du XVF siècle, contiennent cent seize formes , soixante- 
À: à six hautes et cinquante basses. Elles furent commencées 


FtO 
je 


en 1508, comme l'indique le millésime existant dans un 


er a À 
À 


cartouche placé sous le bras de la troisième des stalles 
basses à gauche, près du sanctuaire , et achevées en 1527, 
ainsi qu'il est marqué sur un écusson qui orne un füt de 
colonne tronquée, au haut des formes à droite du chœur. 
Les dossiers de ces stalles étoient parsemés de fleurs de 
lis, qui ont été arrachées, en 1831, par les ordres stu- 
pides de l'autorité. 

Jehan Turpin, simple menuisier d'Amiens, entreprit ce 
chef-d'œuvre de patience, de talent et de génie artistique, 
sous la direction de Jean Dumas, de Pierre Waille, et de 
deux autres chanoines, commis par le chapitre pour sur- 
veiller cet ouvrage. Alexandre Huet et Arnoult Boulin, 


qui travailloient sous ce maitre habile, gagnoient cha- 








présente la naissance du Sauveur, létable où Jésus est 
couché sur un peu de paille, est tellement en ruines et ou- 


verte au souflle du vent, que Joseph peut à peine y tenir 
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cun trois sols par jour; le premier li le côté droit, et le 


second le côté gauche. Antoine Avernier, tailleur d'images 






à Awrexs, se chargea à part des sculptures et histoires des 






sellettes, moyennant trente-deux sols pièce. La dépense to- 






tale de ces stalles s'éleva à neuf mulle quatre cent quatre- 






# = A - = = Fa 
vingt-huit livres ONEe sols rois deniers (x). 






Le sanctuaire étoit autrefois séparé du chœur par une 






barrière en bois, due également au ciseau de Jehan Tur- 






pin; mais, depuis l’année 1561, où malheureusement M: de 





La Mothe eut la funeste idée d'embeltir la cathédrale des 






œuvres de cette époque, qui contrastent d’une si déplorable 






manière avec le style du temple sothique du XII siècle, 






une balustrade en marbre blanc, ornée de pilastres en 






ég 
vêtu d'un lambris de marbre de Languedoc terminé par 


cuivre, ferme cette partie de l'éelise: le pourtour est re 
$ | : | 







une lourde gloire rayonnante. 






Depuis le XVI siècle, le clergé de France tout entier a 






perdu le soût qui le distinguoit dans les siècles passés pour 






les beaux-arts; c’est à dater de ce temps que la destru- 






(1) Mémoires archéologiques sur Amiens, par Decourt; mss. de la bibliothèque 





royale, tome 1, page 17. 
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sr 


tion de nos admirables monumens chrétiens a commencé, 
et on sait avec quel succès elle a été consommée par la ré- 
volution francoise. Les absurdes églises bâties depuis trente 
ans à Paris, marqueront à la postérité le dernier terme 
de cette décadence; nous n'excepterons que Notre-Dame 
de Lorette et la Madelaine, où, du moins, il est pos- 
sible de reconnoitre la velléité de bien faire, mais que 
nous sommes fort éloignés d'admirer dans toutes leurs par- 
ties. Il est douloureux de penser que le clergé françois, si 
distingué d’ailleurs par sa piété et par ses lumières, n'ait 
pas eu l'heureuse idée de s'associer au mouvement catho- 
lique de l’art, et qu'il ne paroisse pas comprendre, même 
aujourd'hui, que l’art, considéré comme une expression 
du catholicisme, est un des traits sensibles qui marquent 
la supériorité de la divine croyance sur le radicalisme ma- 
tériel de la philosophie du XVII siècle. 

Il seroit temps que les archevêques ou les évêques, qui 
ont des séminaires sous leur inspection, fissent donner 
aux jeunes élèves de ces écoles chrétiennes, des notions 
d'art et de goût propres à régler les constructions et les dé- 
corations que le temps nécessite, ou que procure la piété 


dés fidèles, puisqu'ils sont destinés à la direction des églises, 
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dans le sens qui parle à nos organes, comme dans celui 
qui s'adresse à notre foi. Il en étoit ainsi dans les beaux 
temps de l'Église, et ce complément d'instruction, si glo- 
rieux pour le moyen äge, ferait honneur, maintenant, à 
une administration in telligente. 

Nous continuerons notre promenade el notre descrip- 
tion dans cette basilique, si aimée de Dieu, puisqu'il a per 


mis qu'elle füt si belle. Nous allons donc visiter les cha- 


pelles et les mausolées les plus remarquables des bas 2 


cotés, en commencant par le côté droit. 

Au premier pilier qui sépare la nef du bas côté droit, 
est adossé le mausolée de Pierre Burrus ou Burri; la forme 
de ce monument est aussi singulière que l'inscription qu'on 
lit dans le soubassement. À ne considérer que le style 
grossier des figures de cet ancien chanoine de la cathé- 
drale et de l'Æcce homo auquel saint Pierre, son patron, le 
présente, on le croirait d'une époque de mauvais gout ; 
cependant il date du XVI siècle. Burri étoit un littérateur 
distingué ; il composa un livre de poésies publié en 1503 
à Paris, par Badius Ascensius , sous le titre de Carnuna 
morale, 


Six chapelles existoient autrefois dans. ce bas côté; il 
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n'en resle maintenant que cinq, parce qu'on a Supprimé 
celle de Saint-Laurent pour pratiquer une issue par la- 
quelle on gagne le portail de Saint-Christophe. C'est, dit-on, 


sur lemplacement de cette chapelle que le comte An- 


gilvin ou Angilguin fut tué par son neveu, furieux de ce 
qu'il l'avoit frustré de son héritage, en donnant tous ses 
biens au chapitre de l’ancienne cathédrale; le savant 
M. Dusevel, dans le tome IF de son histoire d'Amiens, a dé: 
montré le peu de foi que mérite cette tradition erronée. 

La chapelle de Saint-Christophe est la seule qui mé- 
rite quelque attention, non pas à cause de sa décoration, 
qui est toute moderne, mais parce qu'elle rappelle la dé- 
votion qu'avoit jadis le peuple d'Amiexs pour un saint 
dont la statue colossale, à laquelle on attribuoit des ver- 
tus surnaturelles, et entre autres, celle de préserver de 
mort subite tous ceux qui l’avoient aperçcue inopinément 
orne encore l'extérieur de l’église. 

On pourroit citer aussi la chapelle de Sainte-Margue- 
rite, dont les murs sont revêtus de marbre blanc assez mal 
employé, mais où les femmes enceintes ne cessent de re- 
courir avec confiance à la protection de cette vierge. Nous 


aurons occasion de rappeler cette croyance, lorsque nous 





visiterons l'église de Saint-Acheul, où il'existe une cein- h 


ture miraculeuse que les femmes portent en pareille cir- 


| | [MER — #fYÆ constance pour obtenir une délivrance facile. 
| | LL. Dans le bas côté gauche, les deux premières des cha- 
pelles qui sont également au nombrede six, sont dues à la. 


| 11 À F6 St ET: = générosilé du cardinal de Lagrange, surintendant des 
1 à mm == finances sous Charles VI et son premier ministre. On voit 
par une lettre que le chapitre de la cathédrale écrivit à 
cet ancien évêque d'Amiens, le 7 janvier 1995, pour le re- 
mercier, que ces deux chapelles complétèrent alors la dé- 
| coration de l'édifice. 

La chapelle de Saint-Salve ou Saint-Sauve mérite une 
attention particulière; elle est décorée d’un crucifix miracu: 
leux qui passe pour avoir été trouvé dans la mer, auprès de 
| TU T in Los = or 7. la petite ville de Rue, et donné à l'église d'Amrexs vers le 
DA 24 | VII" siècle, par saint Salve; il a six pieds environ de 
haut ; le corps est couvert, comme le sont les crucifix grecs, 
| CINE di C7A 4 d'une longue tunique dorée qui descend jusqu'aux pieds. 
in sn :  !Ü) Un diadème orne sa tête; son regard est doux et sévère à 
la fois. Cette statue cependant ne paroït pas d’une époque 
aussi reculée que celle où vivoit saint Salve; toutefois 


Rs ee 


depuis longtemps, et surtout aux époques d'enthousiasme 





Fee] 
eh L 
CA J AIR Lu ne : L Fi Tel es Her 5 Fu ETS ; ee me as PO ; 
| UN TI Qi LA OMUC TE TINTIN EE ec jé pus x = E _ : en À rer æ = L 
nement Mineteetuot ar tuctlinaltt te OSTUEn _ ASS SHRE LEE LEA I ME ALLIE in ai ot eti rt 
AOL RER EPA CHE ME RIT sa "HERTICET a 


emalaret serie ff 








religieux , lorsque la foi étoit encore dans toute sa force, le 


peuple a témoigné la plus grande vénération pour cette 


image du Sauveur. Tantôt on croyoit la voir saluer la 


chasse de saint Honoré qui passoit devant elle, tantôt elle 
guérissoit des infirmes qui avoient le bonheur de la tou- 
cher, quand elle étoit portée en triomphe dans les rues 
d'Amiens, par les marins des bords de la Somme. 

La dernière chapelle du même bas côté, sous l'invoca- 
tion de saint Firmin, rappelle plusieurs souvenirs histo- 
riques intéressans : c'étoit dans cette chapelle que la 
châsse du patron du diocèse d’Amrexs, couverte d’or et 
richement ciselée, étoit exposée le jour de sa fête. C'étoit 
là aussi que se régloit le compte du pit, ou des droits 


que Îles nouveaux mariés devoient payer à l'évêque, pour 


être inscrits sur un tableau appendu au haut du mur de 


la chapelle; enfin c'étoit en cet endroit que lon distribuoit 
des chapeaux de fleurs aux jeunes bourgeois d’Anuens, 
désignés par l’échevinage pour porter la chässe de saint 
Firmin à la procession, le jour de l'Ascension et le jour de 
la Fête-Dieu. Un titre du 20 mai 1465 dit que les bour- 
geois portoient la châsse : honnestement et joyeusement , ves- 


tus de soye, en chantant chansons plaisantes et graciæuses ; 





= Cru ES 


qu'ils avoient de biaux chapeaux sur leur téte et estoit plaisir 
de les vear (x). 

z +) Le transsept à droite contient, entre autres tombes an- 
Gal) © ciennes, la pierre sépulcrale du vaillant et rusé capitaine 


\ | espagnol, qui surprit la ville d'Amiens, le onze mars 1297, 


|} ses soldats déguisés en paysans, sous la porte de Montre 
_Écu, el attaqua inopinément pendant que la garde s’amu- 

f soit à les ramasser. Hernandes Teillo ( c'est ainsi qu'il se 
bi nommoit) se décida, dit-on, à tenter la conquête de cette 
# ville, afin d'obtenir la main d'une noble et belle chate- 


ER laine, qui habitoit un château voisin de Doullens, dont 


| Sail éloit gouverneur sous Philippe IT ; mais les blessures | 
gt, L NX) mortelles que Teillo reçut sur les remparts, le 4 sep- 
ne LEE tembre de la même année, pendant le siége que Henri IM 
Ce J" mit en personne devant cette ville, qu'il reprit sur les Es- 
= = À a pagnols, firent bientôt évanouir ses rêves d'amour et de A 
| bonheur, et sa mort dégagea la chätelaine de la promesse Pe 


>, |} imprudente qu'elle avoit faite au gentilhomme castillan de 
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croisée, on remarque la chapelle de Notre-Dame du Puy. 
Toute la décoration de cette chapelle est due au célébre 


Blasset. Une balustrade de cuivre en ferme l'entrée. Le 


tableau de lautel , peint par Francken en 1628, re- 








présente l’Assomption de la Vierge; au-dessus paroissent 
les statues de David, de Salomon et de /a Wierge, tirant 


un enfant d'un puits. On lit sur une table de marbre, 








au bas de cette dernière figure, l'inscription suivante : 
Ongo confraternitatis Puter. Quelques écrivains, trom- 


pés par cetle inscriplion, ont pensé que la confrérie du 








Puy, si célèbre autrefois à Amrexs, doit son origine au 
nmuracle représenté au-dessus du retable de l'autel de sa 


chapelle (1); mais la préface du registre de cette confrérie 












(1) La méprise de ces écrivains est fondée sur une méchante équivoque, le jeu de 
mots puufs, pureun, et puy, podéun. L'emblème de la Vierge tirant un enfant d'un 
puits, est un mus de Prcanme, Les confréries du Puy étoient ainsi nommées, 


parce que Podfon, qui signifoit, dans la basse latinité, une montagne, signifiait 








aussi figurément une place élevée de l'édifice, une galerie, un balcon, un rang de 
loges au-dessus de l'orchestre, et parce que les solennités dé cette confrérie étoient 


de véritables représentations académiques où le publie alloit juger des pièces de poésie. 






Le lieu de In cérémonie s'appeloit le Podium ou le Pur, comme il s'appelleroit au- 








jourd'hui le balcon, la galerie, le théâtre; notre exposition de tableaux s'appelle le Sa- 
fan. Nous disons encore, l'opimion des loges, le jugement du parterre: c'est abso. 


lument la même figure de mots. 
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F prouve qu'elle ne fut établie que pour célébrer les ver- 
+ tus de la Vierge et exciter l'amour des lettres et des arts 
dans la capitale de la Picarmie. On lit en effet dans ce re- 
gistre , à la date de 1358 , que les gens notables de la cité 


d'Anusexs voulant : 
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Ingtituer une este amoureuse, 





Humble, dévote, à lime savoureuse, 
Que ilz nommérent da feste du Puy 
De Nostre-Dame où myrent leur appuy, 
Décorée par Rhéthoriciens 

En l'art de dire expers et moult saens , 
En icel feste en ce point ordonnèrent 


Et par consent unanime donnérent 


En mandement que Unrg tabel on ferait gl" 
k 

Par chacun an, où se figureroit 5 e 

Aduleure hystoire où la Vierge exernplée 

De tout vice seroit représentée, 

Et par reffrain trés propre à chant rotal 

Se déduiroit l'histoire en sens moral ; 

Et pour ce que Rhethoricque couronne 

Les serviteurs, une belle couronne 

On donneroit à celuy quy trouvé 


Seroit en chant royal mieulx exprouvé.. ….. 
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son élection, qui avoit lieu chaque année le jour de la 
Chandeleur ; puis il étoit placé dans la cathédrale, où il 
restoit appendu et servoit à sa décoration. Au moment où 


éclatérent nos orages politiques, il existoit encore un grand 


nombre de ces tableaux curieux , dont quelques-uns sont ? 
précieux, même sous le rapport de l’art. L’archevêché en # 


a conservé deux ou trois, sans leurs cadres très-regrettables, 
qui, malheureusement, ont été donnés, et sont en Angle- 
terre. M. Dusevel, auteur d'une trés-bonne histoire d'A- 
MIENS, en possède plusieurs autres. L'un d'entre eux re- 
présente les fêtes qui eurent lieu à la sortie de François [* 
des prisons de Madrid. Le prince dont on vient de payer 
la rançon est présenté à la Vierge, placée au milieu du ta- 
bleau , par madame d'Angoulême, sa mère ; de l’autre côté, 
paroit Henri VIIT richement vêtu, accompagné d'un gen- 
tilhomme qui semble aussi le présenter à la Vierge. Le prince 
anglois et le roi de France portent chacun un émérillon ou 
petit faucon sur le poing. Aux pieds de la Vierge, sont deux 
éèuvyerst françois et anglois, qui lui offrent chacun un pla- 
cel; “en signe sans doute du traité d'alliance qui ne tarda 














donnoit ordinairement par /e maître de la confrérie, lors de 
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pas à être conclu entre la France et l'Angleterre, par Pen- 





tremise de Wolsey, cardinal d'York. 













Dans le second plan de ce tableau, on voit des joutes 4 s 
ou un tournoi : les échafauds sont couverts d’étoffes pré- | 
cieuses et décorés des armes de France et du dauphin: | l 
Des joueurs de flûte et des tambours semblent exciter M l 

NE 


} l'ardeur des combattans, qui se portent sur le heaume ” 
ou la cuirasse de rudes coups de lance ou d'épée. Les 


dames qui assistent à ces jeux guerriers, et parmi les- | 









ont la gorge presque nue, de longues chaines d'or et de 
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quelles on croit reconnoitre la belle duchesse d'Etampes , | 






pierreries suspendues au cou, et des robes à manches bouf- 
y fantes et tailladées. L'une d'elles remet une lance à un ché: | 
Ne valier qui a rompu la sienne; à ses côtés est un fou, re- 4 






connoissable à sa marotte el à ses grelots. 






af. Le dernier plan laisse voir à genoux devant un prie-Dieu 






(}1 sur lequel est ouvert un livre d'heures, le maître du Puy; 






auquel on doit ce tableau. Ce maitre étoit Philippe de t 






Conty, mayeur et capitaine des arbalétriers d'Awrens en 






1927. Vis-a-vis est son épouse, aussi à genoux devant un 






prie- Dieu, ayant la tête ornée d’une petite toque en ve: & 






lours noir, les mains jointes, et un chapelet en émail sus: 
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pendu au côté. Leurs enfans et les confrères du Puy sont 


au milieu d'eux. 

Sous le rapport de l’art, les trois tableaux qui appar- 
tiennent à la cathédrale et qui sont maintenant dans l’ar- 
chevêché, sont plus beaux. Lorsque l'on s'occupera de l'his- 
toire de la peinture en France, ces tableaux devroient 
être placés dans le musée du Louvre à Paris. 

C'est à la confrérie du Puy que la cathédrale est rede- 
vable des magnifiques statues de marbre qui ornent la 
plupart de ses chapelles, ses lampes d'argent et jusqu'à ses 
bénitiers. L'établissement de l'académie d’Amrexs lui porta 
un coup funeste daus le XVII siècle, comme on le voit par 
une requête en vers, qui parut alors, et qui nous apprend 
de plus que les confrères du Puy s'adonnoient toujours à la 4 
poésie. On voit encore leurs ballades, gravées en lettres #f 
d'or sur des tables de marbre noir qui tapissent le mur # 
de séparation de la croisée et de la chapelle Sainte-Mar- 
euerite, Nous doutons que l'académie d’Amiexs ait autant 
rapporté à la ville, dans l'intérêt des arts, que la confré- 
rie du Puy; et quant aux reproches qu'on adresse à celle- 
ci pour les jeux de mots et les rébus qu'elle prodiguoit 


dans les refrains de ses poésies, c'est au temps où elle exis- 
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toit qu'il faut adresser ces reproches, et non à ses poéles. € 


L'histoire de saint Jacques, qu'on remarque au haut des 






: tables sur lesquelles sont gravées les ballades, offre des” 






groupes de figures grolesques et trèés-bizarres, Les robes 






d'Hermagène et de Plhiléte ont leurs bords chargés de 






caractères grecs et latins , parce qu'alors les savans pas- 





‘ soient souvent pour des magiciens. Presque tous les per- 





sonnages qui composent ces groupes, portent des robes 





fond d'or ou à ramages, selon l'usage des XV° et XVI 






, siècles. D’autres barbares, des fous d'une autre espèce que 






0 ceux que NOUS retrouvons si sSOUVENt quand nous l'ENCONS= 






giné de briser la 


| figure du diable, croyant sans doute par là servir la re- 


, trons des statues sans têtes, se sont ima 





| ligion. 





Le transsept septentrional est beaucoup plus riche en f* 





{(s, INONUIMENS , que celui dont nous venons de HOUs OCCUpET. | 






On voit d'abord contre le pilier de la nel à gauche en 






|avançant dans la croisée, le tombeau en marbre du éar- 






Pad dinal Hémard, décédé évêque d'Amrexs en 1540 : c'est 






= (4, le monument de la cathédrale où le style de la re, 






’ naissance se fait le mieux remarquer. Le soubassement 






est décoré de trois pilastres couverts d'arabesques, au 
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haut desquels paroissent quatre petites statues, représen- 

tant la Justice, la Tempérance, la Prudence et la Force. 


Au-dessus se trouve une niche dans laquelle le cardinal 
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est en prière devant le chef de saint Jean, qui, de son 
temps, étoit encore fort en vénération dans la cathédrale. 
De petites figures en pierre couronnent ce mausolée, un 
des plus beaux de cette église. 

Le cardinal Hémard a laissé des mémoires sur plusieurs 
ambassades dont il fut chargé sous François I". Malgré 
le faste qu'il aimoit à déployer dans les occasions solen- 
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nelles, c'étoit un homme modeste et plein de vertus. Son 
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esprit conciliant lui fit décerner par le clergé de son dio- 


cèse le elorieux surnom de bon pasteur. 


? 


l 


Au pied du second pilier de la croisée, on distingue à 


peine l’épitaphe d'un poëte aimable, du chantre gracieux 


LS 


mt 
À =: 


de Vert-Vert et du Parrain magnifique. Les magistrats d'A- 
MIENS lui devoient un plus digne monument. 
Vers le haut du mur, vis-à-vis l’épitaphe de Gresset, se 


trouve la représentation du temple de Jerusalem, exécutée 


au commencement du XVI siècle. Les groupes dont se 


Le es 
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Mipose ce monument méritent d'être examinés avec atten- 


tion Il sert de pendant à l'histoire de sant Jacques, et a, 
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K Pan 4 comme elle, essuyé diverses mutilations. La partie qui a 
{}l souflert le plus de dégâts est celle où Jésus-Christ paroît | 


ji Ÿ 






armé d'un fouet, chassant les marchands du temple. Un riche 
dais gothique, formé de pyramides et d’entrelacs à jour, ET 








surmontée ce curieux bas-relief. 





| Un peu plus loin, une cuve en pierre, longue de sept |#4 
No | | pieds six pouces, et haute de seize pouces, mérite de fixer 







| l'attention des antiquaires. Le style informe des figures 







_ ARS de prophètes placées aux angles, et celui des lettres de 
X = | leurs noms, laissent peu de doute sur l'époque où elle |,)8 










a été sculptée et sur son usage. Il est probable qu'elle est | as tu 
cAuol du X°ou du X[ siècle, si elle n’est plus ancienne, et du À 







1 temps où le baptème par immersion étoit encore admi- [ 





| à nistré dans la plupart des églises de ce diocèse. Ces fonts | 






| proviennent de l’ancienne cathédrale ; ils sont supportés | 
par cinq pilastres ornés de sculptures, et élevés sur deux 





* | marches couvertes de carreaux émaillés. 









à) La rose qui surmonte le portail de l'évêché situé au 17 





ln. AS fond de la croisée, est la plus belle des trois qui déco- 
un : NW rent la cathédrale, Sa forme est celle d’une grande étoile | 





à cinq rayons. Ses vitraux sont admirables par la vai 






. 


et l'éclat de leurs couleurs. Ils forment une mosaique éun- © 
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celante, dônt le soleil reflète souvent les iulliers de nuances A 


contre les colonnes et les piliers du temple. On raconte 
que le verrier chargé d'exécuter les roses de la croisée, 
ayant confié le travail de celle du septentrion à son fils, 
fut tellement en colère, quand il vit qu’il venoit d’être sur- 
passé dans son art par ce jeune homme, qu'il se précipita 
du haut de son échafaudage sur les dalles de l'église, et 
se donna ainsi la mort. Cette tradition, qui existe évalement 
à Saint-Ouen de Rouen, prouve l'admiration que les peu- 
ples du moyen âge portoient aux travaux des beaux-arts 
chrétiens. 
Contre le mur du portail dont nous parlons, on re- 
marque encore le tombeau de Pierre Sabatier, évêque d’A- 
PT MIENS, décédé en 1733. Le prélat est représenté à demi 
| À couché sur ce tombeau qui s'élève en pyramide, surmontée 
d'une urne funéraire ; à ses pieds sont les débris d'un Génie 
qui supportoit ses armes. Quelques personnes remarquent 
l'ange qui sonne de la trompette, au milieu des nuages, 
| au-dessus de ce mausolée. Le tout est d'assez mauvais goût. 
L'évèque Sabatier ne fut pas toujours bien vu des ecclé- 
siastiques de son diocèse. Grand réformateur des abus qui 
s y étaient introduits, il commenca par interdire aux prêtres 
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le plaisir de la chasse, Il les empêcha également de se faire 
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accompagner par des mais: dans les processions, à cause des 
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parades burlesques que se permettoient les porteurs de ces 


machines, auxquelles étoient suspendus les divers attributs 
























des corps de métiers de la ville d'Aurexs. 
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La chapelle de Saint-Sébastien, existant contre l'un des 
piliers de la croisée, offre dans le haut la représentation 
du martyre de cet oflicier romain et son couronne- 
ment par des anges. La statue du saint, exécutée par Blasset, 
est remarquable. On lit aux pieds de ces figures, ce pas- 
sage des saintes Écritures : Justitia et Pax osculatæe sunt. 
À droite et à gauche du tableau d'autel, peint par Varin, 
sont les statues de saint Roch et de saint Louis. L'ins- 
cription placée sur une table de marbre noir, sous la 
statue du saint auquel cetle chapelle est dédiée, indique 
suffisamment son origine; on y lit que la France a trois 
médecins contre la peste, c'est-à-dire, saint Sébastien, 
saint Roch et saint Louis: et c'est aux ravages que € 
fléau exerçoit à Amiens en 1462, que l'on doit l'établisse- 
ment de cette chapelle restaurée par Blasset. Elle avoit an: 


ciennement une confrérie, qui célébroit la fête du saint 










son patron avec pompe, el dont nul ne pouvoit reluser 
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; la maitrise, füt-il du corps de ville, mayeur ou échevin. 
4 La première des chapelles qui environnent le chœur, 
: est dédiée à saint Jean-Baptiste. Un beau bas-relief en 
<. bois, servant de tableau d'autel, et le mausolée en pierre 
n| ER e à = , 

i de l’évêque François Faure, décorent cette chapelle. Le 
| 

ÿ I à cs F Li] 
à chef du saint précurseur qu'elle renferme , fut apporté à 


Aiexs en 1206, par Wallon de Sarton, gentilhomme pi- 
card qui s’étoit trouvé à la prise de Constantinople, et l’a- 
voit découvert un jour dans les ruines d’un vieux palais, 
prés de cette antique métropole ; histoire aussi merveil- 
leuse que les romans grecs de Byzance. Cette précieuse 
relique donnoit lieu autrefois à de fréquens pélerinages 


dans la cathédrale d'Amiens. Les rois eux-mêmes venoient 


En me ES 2 


n saluer ce chef auguste et le couvroient d'or et de pierres 
à précieuses. On cite surtout les dons que lui fit Isa- 
à beau de Bavière, d'un plat d’or garni de perles, et le rubis 
«| balais de Louis XF. Ce monarque fonda de plus dans cette 
À chapelle une messe perpétuelle de chaque jour, à célé- 
| 1 | brer en l'honneur de saint Jean-Baptiste, et assigna pour 


cette messe douze cents livres à prendre sur ses domai- 
nes du bailliage d'Amiens. 


Li passoit par cette ville, ou qu'un 
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prédicateur s'étoit distingué en chaire, on avoit coutume de K 


leur présenter des chefs en or de saint Jean. Get usage a À 


cessé lors de la révolution de 1789, de même que celui de 
faire garder l’église par les vassaux de l'évêque, le 24 juin, 
jour où l'on montroit le chef sacre à la foule des péle- 
rins qui se rendoient de toutes parts à Amiens. 

L'histoire de saint Jean est représentée sur le mur de 
clôture du chœur. Ces sculptures sont extrémement cu- 
rieuses , aussi bien pour la finesse et la délicatesse du 
travail des nombreuses figures qui composent cette histoire, 
que par les costumes dont elles sont revêtues. Toutes ces 
sculptures sont peintes ou couvertes d'or:il n'y a pas Jus- 
qu'au manteau de saint Jean prêéchant dans le désert, qui 
ne soit d'un luxe éblouissant. Ce monument a été exécuté 
en 1531. 

Vis-vvis, sous une arcade demi-cireulaire, décorée de 
pampre, et pratiquée en renfoncement dans la muraille; 
près de la petite porte qui conduit à l'archevèché, on voil 
la statue en pierre et couchée de l'évêque Arnoult, eélébre 
dans les annales ecclésiastiques d’Amrexs, par la sévérité 
avec laquelle il réprima, en 1244, l'atteinte qu'il croyoit 
qu'un bailli de la ville, appelé Geofroi Mille, avoit portée 
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à son autorité, Ce bailli avoit, à ce qu'il paroit, fait pendre, 
sans forme de procès, trois malheureux clercs du diocèse, 


qui avoient surpris sa fille en rendez-vous avec son amant, 


re. 
Li us 


EN 


dans un bois voisin d'Awexs, et que celle-ci avoit ac- 


cusés d'avoir voulu attenter à son honneur, afin de les 


7 


perdre et de cacher ainsi sa faute. Arnoult indigné con- 
damna Geolfroi Mille à aller nu-pieds, nu-bras, la hart au 
cou et les mains liées derrière le dos, aux fourches patibu- 


ET 
FF 


laires de la ville, pour en détacher les corps de ces infor- 

tunés, et à les apporter sur ses épaules en la maitresse 

église d’Amexs; à assister ainsi pieds-nus, nu-bras et la 

hart sur le cou, aux processions des églises de Reims, 

E Rouen, Sens, Paris et Orléans, et à jurer publiquement, lors 
| | ll deces processions, que jamais il ne tiendroit estat ni office 
| emportant juridiction; à fournir enfin cinq bassins d'argent du 


- 


poids de cinq marcs chacun, avec cinq cierges pesant trois 


livres, à l'église d’Amrexs, et à faire le voyage de la terre 
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sainte : punition terrible et exemplaire, à laquelle le bailli 


d'Aexs se soumit, dit-on, avec humilité. La légende ajoute 
que Geoflroi traina depuis une vie languissante et pleine 
de remords : déposé de son office par saint Louis, il de- 
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vint si pauvre gu el m'avait pas un rOUSSEN pour le porter. 
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La chapelle de la Vierge forme le centre du pourtour du 


chœur, et la plus vaste des onze chapelles qui le décorent: 


Un groupe en marbre blanc, représentant lassomption de 


la reine du ciel, orne le retable de l'autel. Cet ouvrage est 
dû au ciseau de Blasset, qui a obtenu une grande répu- 
tation en Picarpte par le mausolée du chanoine Lucas, si 
tué vis-à-vis cette chapelle, Le génie funébre qui orne ce 
tombeau lui a valu cette renommée. Lorsqu'en 1597, les 
Espagnols se rendirent maitres d'Amiens, ils imposèrent 
le chapitre à une forte somme d'argent, en payement de 
laquelle ils se disposoient à faire descendre les cloches; 
quand ce chanoine Lucas s'avisa, pour se la procurer, de 
vendre le christ et les douze apôtres d'argent qui servoient 
d'ornement au grand autel; ce que depuis le peuple lui 
reprocha proverbialement, en disant : Que maistre Guislain 
Lucas a fait pis que Judas, car il a vendu Dieu et ses douze 
apôtres. C'est à ce chanoine qu'est consacré le tombeau mo- 
numental dont nous parlons. 

Un autre mausolée qui attire les regards, est celui de 
l’évêque Ferry de Beauvais, placé à droite du mur de 
clôture du chœur. Selon un usage qui se rencontre quel- » 


quefois dans la construction des tombeaux du XV° siècle, 
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blent entr'ouvrir un rideau pour laisser voir au fond d'une À { 






niche décorée de peintures, représentant le Credo person- 






mifié par les apôtres, la statue du prélat étendue sur un ta- 






pis, et ayant à ses pieds un lion, symbole de la fermeté 






et du courage avec lesquels il subit à Montreuil l'exil 






auquel le condamna Louis XI, après la reddition d'Amiens 









à Ce monarque. 






Ce tombeau fut élevé à la mémoire de Ferry, par les 






soins d'Adrien de Hénancourt, son neveu, qui repose à 





quelques pas de lui, sous une arcade pratiquée dans le même 






mur el couverte aussi de peintures que le Lemps a Un peu 






altérées. Cet ancien doyen de la cathédrale fut célébre dans 






son temps; il fit imprimer en 1528, par Jehan Petit, li- 






braire à Paris, le premier bréviaire connu du diocèse. Il 






étoit représenté en tête de ce bréviaire avec l'évêque Ferry 






de Beauvoir, en habits sacerdotaux et à genoux devant 





la Vierge. Au haut du mur, où ce pieux ecclésiastique et 






| son oncle ont leur sépulture, on remarque une suite de 






M bas-reliefs, représentant l’arrivée de saint Firmin à Aaens, 






ses prédications, son martyre, la découverte de son corps 






par saint Salve, à Saint-Acheul, et la translation de ses 
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restes dans la cathédrale d'Amiens. Le fond des compar- 
timens servant de division à ces diverses scènes, offre des 
vues d'Amiens, d'autant plus curieuses qu'elles remontent 
à la fin du XV: siècle, ou au commencement du XVI. 
Lorsqu'on a examiné ces bas-reliels, on peut, en sor- 
tant de la cathédrale par la cour du puits de l'œuvre, exa- 


galerie qui méne dans cette 


fo miner la voûte en bois de la 
cour ; elle mérite l'attention des architectes, qui ne restrei 
gnent pas leur admiration à des monumens, trés-beau*tsans 
doute, mais qui n'ont pas résolu la moitié des difhicultés 
de construction que l'architecture chrétienne a révélées 
aux hommes studieux et savans. 

Avant de quitter ce beau temple, nous recommanderons 
au voyageur qui prendra nos très-foibles travaux pour 
guide, les vitraux splendides de cette basilique. Ils ont 
souffert sans doute, à toutes les époques, de l'ignorance 
du clergé, des principes barbares des révolutionnaires de 
‘793, du vandalisme à froid des administrateurs qui ont 
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un assez grand nombre pour servir de modèles aux 
hommes qui travaillent en France à la restauration des 


arts du moyen age. On ne doit pas oublier que le moine 
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Théophile, au commencement du XF siècle, en signalant . 
les peuples qui excelloient de son temps, dans différens 
arts, cite la France pour ses magnifiques vitraux; art qui 
semble né avec le christianisme, quoique nous croyions dif- 
ficile de trouver chez nous maintenant des verrières anté- 
rieures au XII siècle. 

Les premiers, après les Grecs du Bas-Empire, nos ver- 
riers OU nos peintres sur verre décoroient tous nos cloitres 
et toutes nos églises; et les nations étrangères venoient 
prendre des lecons de ces habiles artistes. Lorsque l'abbé 
Désiderius, en 1058, avoit fait venir des artistes de Cons- 
tantinople (1) pour reconstruire une salle capitulaire et 
orner l'église de Saint-Benoit au Mont-Cassin, les Anglois 
et les Allemands nous avoient déjà demandé des verriers 
pour leurs églises. 

En France, ce bel art avoit ses priviléges : la noblesse ne 
dérogeoit pas en l’exerçant. Nos princes concédérent à plu- 
sieurs gentilshommes le droit exclusil d'élever des verreries, 
et, suivant des traditions respectables, les premiers ducs 
de Normandie concédèrent à quatre familles attachées à 


(a) Chronicon cassinense, LE. LIL 
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leurs personnes, les Brossard , les Caquerey, les Faillant, et les 
Bongard, le monopole des verreries que les rois d'Angle- 
terre et de France confirmèrent; si bien que Beneton de 
Perrin dit, dans sa dissertation sur la verrerie, que « lors- 
« qu'on voulut établir de grosses verreries dans d'autres 
« provinces, en Champagne, en Hainaut, au pays du Maine, 
« en Anjou et à Alençon, les entrepreneurs des verreries 
« furent obligés de faire venir de Normandie des messieurs 
« (c'est ainsi qu'on nomme Îles gentilshommes de races ver- 
« rières ), pour travailler dedans. » 

La cathédrale d'Amiens a hérité heureusement de ces 
beaux-arts nationaux, et ses belles roses de la façade et des 
transsepts méritent d'être citées au nombre de nos plus 
somptueuses richesses EIL CE senre, 

Après la cathédrale, le principal monument d'Amens 
est Le beffroi, s'il est permis de rapprocher un des plus 
beaux édifices de la France d’une construction d'impor- 
tance fort secondaire, qui n'est pas même d'une haute an- 
tiquité. Il fut construit en 1409, sur les ruines de celui 
que les bourgeois avoient fait élever au XIF siècle, peu 
après l'érection de cette ville en commune. La plus grande 
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pare se compose d’une tour carrée, et le haut se termine 





























que de cent cinquante pieds. En 1714, on y voyoit une 


cloche portant cette inscription : 


« La cloche qui paravant moi 
« servoit à l'effroi de cette ville, 
« fuct fondue et le beffroi bruslé 
« par feu de mes chef lan 1562 
deuxiesme du règne de Charles EX. 
Et ayant esté plusieurs refondue 
à même fin. J'ai esté finalement rétablie 
lan 1595 second du règne d'Henri IT 
roi de France et de Pologne. 
Jehan de Loistre, Nicolas de Loistre 
« et Jehan Runullin 
« Fondeurs. » 


Depuis les faits constatés par cette inscription, un nou- F4 
3 .) æ « d 
vel incendie a détruit cette cloche, et on n'y remarque plus, "4 
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chef-d'œuvre. Cette horloge a été exécutée par Mauvoism, 


sur les dessins de Julien Leroi. Ce Mauvoisin étoit à la fois 
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un ouvrier habile, et, comme beaucoup d'artistes de son K 
| # temps, aimoit beaucoup le vin; il passoit une bonne partie A 
: 18 


de la journée à boire, et les maires et les échevins d'Amrexs 


DA) ce qu'il eût entièrement achevé son travail. C'est ainsi qu'ils 











it ul y parvinrent à obtenir de Mauvoisin ce qu'ils n'eussent jæ& 
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mais obtenu, si on lui eût laissé sa liberté. 





2e beffroi rappelle d'étranges usages : chaque année, le 
Ce beffi ppelle d g g q , 


|’) jour de Noël, des ménétriers célébroiïent, du haut de 
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* galerie supérieure, la nativité du Seigneur, au moment où 





| F la cloche sonnoit minuit, en faisant retentir l'air de bruyantes 
à volées. Il en étoit de même le jour du Saint-Sacrement; 

alors aussi la tour du beffroi se couvroit de toutes parts 
À de guirlandes de feuillages et de tapisseries représentant 
À les actions courageuses des dames d'Aurens, à l'époque du 


| siége du château de cette ville sous Louis le Gros. Il est 
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siecle; elles auroient fait connaitre la forme du château 


fort, sur lequel nous n'avons pu recueillir que des rensei- 
gnemens très-incertains. 

Nous allons maintenant visiter quelques églises, et nous 
commencerons par Saint-Germain. Cest par erreur que 
quelques écrivains ont avancé que cette église avoit porté 
le nom de Saint-Blaise jusqu'en 1526, époque où elle au- 
roit été mise sous l'invocation de saint Germain. On voit 
en effet par le registre aux brefs des communautés d'arts et 
métiers de la ville d'Amiens , que, dès 1453, elle étoit connue 
sous ce dernier nom, et que les mariniers y faisoient même 
célébrer les messes de leur confrérie; elle fut agrandie en 
1477, êt une délibération de l'échevinage d’Amrexs , de l’an- 
née 1483, prouve qu'elle étoit entièrement terminée à cette 
époque. On doit regretter que cette délibération ait per- 
mis d'établir entre les piliers butans de l'église de misérables 
échoppes qui masquent l'effet de l'ensemble de l'édifice. Les 
sculptures du grand portail que lon à défiguré à l'époque 
de la dépravation du goût, les meneaux de ses hautes fe- 
nêtres flamboyantes, et les entrelacs des galeries qui règnent 
extérieurement vers le haut des bas côtés , rappellent le style 
de la fin du XV: siècle. Les portes par lesquelles 
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dans l'église, sont couvertes de médaillons ornés de figures 
de saints et de personnages mythologiques qui indiquent 
la même époque. On voit avec plaisir la régularité de lin- 
térieur de cette église, qui est le plus remarquable des mo- 
numens religieux d'Amrens, après son admirable cathédrale. 
Un sépulcre assez ancien, placé au fond d'une niche dans 
le bas côté gauche, et quelques vitraux peints, cachés der- 
rière les retables des autels du chœur et des bas côtés, 
méritent aussi l'attention des amis des arts. 

L'église de Saint-Germain souffrit quelques dégats, pen: 
dant le siége d'Awexs, de l'artillerie de Henri EV. 

Cette église étoit jadis un de ces lieux d'asile d'où il né- 
toit pas permis d'arracher les criminels sans en avoir préa- 
lablement obtenu la permission de l'autorité ecclésiastique: 
Une confrérie de fous y étoit aussi attachée au XV® siècle. 
C'est de cette association bizarre ,et non, comme on le croit 
communément, du refus d’une donation importante faite à 
la fabrique de Saint-Germain, que les habitans de cette 
paroisse ont reçu le surnom de Fous de Saint-Germain. Chaque 
année, la veille de la fête de ce saint, les enfans de ce quar- 
tier parcourent encore les rues de la ville, tenant en leurs 


mains d'énormes rameaux et répétant en chœur un chant 
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populaire qui indique les joies et les exlravagances des 
fous par l'épithète qu'ils donnent au patron de la fête. | 
L'église des Cordeliers fut reconstruite en grande partie << À 
en 1484. C'est le monument d'Amiexs qui renferme le plus 
d'objets curieux après la cathédrale. Nous remarqeerons L jee 
d'abord, au fond de la chapelle de Notre-Dame de Bon-Se- CK “A 
cours, une statue de la Vierge, en marbre, due au ciseau | 
de Blasset. Cette Vierge, qu'on appeloit communément à k 
Notre-Dame de la Fictoire, fut donnée par le grand Condé es 
aux religieux de l'abbaye de Saint-Jean d'Amrens, par re- | 
connoissance de ce que le frère Norbert, l’un d'eux, lui (K , 
Ja avoit prédit, à son passage dans la capitale de la Picannie, 4 
qu'il gagneroit bientot une signalée victoiré à Rocroi, pourvu ee 


qu'il se souvint, avant le combat, de se mettre à genoux, 
“ + ” Le | 
et de se recommander à la Vierge du ciel. 3 D 
ve | | “xt D 

On remarque aussi, à gauche du chœur, un très-beau 7% 


mausolée de Nicolas Delonnay, gouverneur dela ville d'Eu, 
et de Jeanne de Saint-Delis, sa femme. En haut de larcade 
sous laquelle ces personnages sont représentés nus et cou- 
chés sur un linceul, on voit la tête d'un ange qui pleure ; 
aux quatre faces de ce tombeau, on distingue encore les 


quatre vertus théologales ; sur le monument sont les statues 
3a 
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de M. et M" Delonnay, revètus du costume du temps; 
leurs armoiries terminent le couronnement du monument 
qui est décoré d'inscriptions gravées en lettres d'or(r). 


Le portail et la tour de l'église de Saint-Rem rappellent 
de la fin du XV° siècle. Adrien de Henencourt, 
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homme généreux et bienfaisant , qui fit reconstruire cette 
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église vers cette époque, parce qu'alors il s'y faisoit une 


procession tres-célébre chez le peuple, qui couroit en foule 
Y prendre des clerges qu'il alloit porter à Saint-Antoine 
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Peu d'édifices religieux de la Picarnre ont essuyé autant 
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de mutilations des amateurs antiquaires anglois que Saint- 
Remi. Toutes les figures qui décoroient le tympan du por- 


ol SO AT CU 


Ve CR, D SE EP, A, nl un 


E 


SSIISSITD| 


(a.] 


sr 


EL 
L DIN II TF1 Ë) 
DU 


CHAT AMEL. dal ® 


TR NT 


Su M LP 


rx) 


dl nt TP 


Te 7 où PU 
: RTE TEE 


PAT PAT ET | 


ET PP OL PS SP RO PR PR 


{r} I. 
Hi ro, Sel vivo taren : Dam via supersbes 
ie manet, inque ipso est marmore lota super: 
Vita manét suporis anus qui vixit in illo. 
Faso quis exit marne ponte patct ? 
Nec modo vivo meum redivivo sanguine phoenix. 
Sue jacco et vivo, lunerce, meute, mes, 


I. 


From sum funeto coajux vix cuncin marito : 
Qui visit post bec funcra vixit amor, 


Post cineres est (lames super, nam pulvere ab ste. 


Surgit ot à medio marnwore nata volat, 
Eugel decus nosiruen: ET jungantur Olympe. 
Corda pari quo sant pectora juncta solo. 
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Uriä Le gut coins, enro, OOQUE LAS Et idem 
Hic jacet : una prius mens fuit, unus amor, 

Temtavit duplies or corda Écrire sait. 
Incassun ! os nos iolenta murs tulil. 

Quosque nos jungehat amor, quosque nan resort 
Bors noi voa polrere terra loves. 


Lv. 
Hüc, quais properas, minimum te sisté, Vator. 
Et positos gelubo in marreore cerne dus. 
Quand duo dixi, te respioc meque maratur 


Fos codant in vario funeère terra duos: 
Accessi prior, oa manet te fata nec usquam. 


Quasques cris, tumulo longius ire putes, 4 
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tail, et qui représentoient les diverses circonstances du 


baptème de Clovis, ont été achetées et emportées par eux ; 






il en a été de même du reste de ses brillantes verriéres el 
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des sculptures élégantes qui couvroient ses portes. Nous 
nexprimerions pas des regrets aussi amers si toutes ces 
productions des arts avoient été transportées en Angleterre 
pour en former un musée où nous pourrions aller admirer 
et étudier nos antiquités nationales, car enfin les premiers 
coupables sont les gens qui les ont vendues, et le plus grand 
coupable, le gouvernement qui ne les à pas achetées ou qui 
en a permis la vente; mais cette innombrable quantité des 
plus beaux produits de nos beaux-arts est allé orner 
maladroitement quelques châteaux ou quelques pares de 
lords, où l’on joue aux arts du moyen âge, pour ajouter 


aux terreurs des romans d'Anne Radcliffe, ou aux descrip- 


tions si délicieuses et si vraies de Walter Scott, qui valent 


cent fois mieux que tous ces manoirs ou chapelles gothiques, 
modernes parodies architecturales des arts inimitables du 
moyen âge. 


Nous sommes très-partisans des musées, des collections des 
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produits d'arts ou des objets curieux de l'antiquité, aussi bien 


que du moyen âge; et les gouvernemens, les grands sei- 


















eneurs, les riches banquiers ou les simples citoyens qui 
forment ces collections rendent les plus grands services à 
la conservation de la haute civilisation du monde, et mé- 


ritent la reconnoissance la plus vive et la plus profonde 


liens de l'intelligence humaine et les puissantes questions 
sociales ; mais arracher d'un monument des fragmens ; des 
parcelles de ses ornemens, qui souvent loin de l'ensemble 
perdent tout leur intérêt et leur valeur, pour embellir le jar- 





din d’un coitage, ou meubler, avec de fausses inscriptions ar: 
NE chéologiques, la chambre d’un maniaque, que l'on nommera 
\ antiquaire, c'est une déplorable folie, presque aussi funeste 
que celle des athées qui renversent les temples parce qu'ils 
prétendent qu'il n'y a pas de Dieu, ou des idéologues qui font 


est un scandale pour Le pauvre. Toutes les démolitions sont 


des crimes envers la société. Langage, lois, usages, coutumes, 
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pi monumens, tout doit être respecté, le temps seul a le 
ji droit d'y toucher; ét ce que vous nommez progrès, est au 
id contraire un mouvement rétrograde, quand l'homme veut 
‘LU 


ff} | EE changer l'ordre des choses par une action violente, sans 
fil | 


attendre les modifications imprescriptibles du temps. 


de tous les hommes éminens qui comprennent les grands fl 


piller les palais ou brûler les châteaux, parce que la richesse ? 
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Nous dévons aussi quelques notes sur les églises d'Amiens, A 


que les fureurs stupides des démolisseurs de toutes les épo- (Of 


ques ont renversées, et dont nous avons donné des dessins 
dans nos encadremens. L'église collégiale de Saint-Nicolas ! 
est de ce nombre. Millin, qui nous a laissé d'excellens tra- * 
vaux sur les antiquités de la France, se trompoit cependant : 
souvent quand il écrivoit sur les antiquités du moyen âge. ë 
Ainsi, il assure dans son ouvrage sur les Antiquités natio- 
nales, que l'église de Saint-Nicolas a été commencée dans : 
le milieu du IX° siècle. Il ne falloit qu'examiner les des- 
sins qui en sont restés, et lire ce que Delamorlière a écrit, 
pour savoir qu'elle ne fut construite que dans le XI siècle, 
puisqu'elle eut pour fondateur Dreux, évêque de Thé- À 
rouane, mort en 1078 (1). 


La facade de cette église, que les archéologues doivent à 


amérement regretter, avoit été construite vers l'année 1200: Le 


c'étoit un des derniers soupirs du style roman. Les arcs 


) à plein cintre, la sculpture ornementale large et forte de 


cet âge, les figures aux costumes curieux, les monstres 


(a) Obitus Drogonis, episcopé Taronensis, fujts ecclesiæ constructaris. Antiquités 


d'Aanens, Liv. ©, p. 94. 

















grotesques et les animaux fantastiques , les deux tours car- 
rées qui flanquoient sa facade, et surtout les statues dont A 


le porche principal étoit orné, représentant saint Nicolas, 


évèque de Myre, auquel cette collégiale étoit consacrée, 
l'apôtre saint Barthélemi, saint Jean l'évangéliste, Philippe- 
Auguste et la princesse Ingelburge sa femme, en faisoient , 
un monument extrémement remarquable. Les statues de 
Philippe-Auguste et de la reine Ingelburge , appelée Isem- 
burge par Guillaume Lebreton, et Ingeborg par les histo- 
riens danois, étoient placées à droite et à gauche du grand 
porche : elles rappeloient que c'étoit dans cette église que 
le roi de France avoit épousé la fille du roi de Danemark 
à Valdemar, pour s'en séparer presque aussitôt. 

La nef et le chœur avoient la noble sévérité d'un style 
roman qui précédoit d'un demi-siécle la construction de la 
façade. Cette collégiale avoit autrefois une confrérie qui en- 
gageoit souvent les bourgeois d'Amiens à faire le voyage de nn, 
Myre en Lycie; au retour de ce pélerinage, le pélerin pre 
noit pour un an le titre de roi de la congrégation, et étoit 
reçu dans l'église avec pompe et magnificence, au son des 
cloches, escorté d'un grand nombre de fidèles qui alloient 


assister au couronnement. Comme le saint évêque, patron de 


ses 
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cette institution , il devoit protéger les mariages des jeunes 
filles et des jeunes garçons. 






A droite de l'église de Saint-Nicolas, et sur l'emplace- 
ment des ruines de l'église des Célestins, existoit, avant 
1725, celle de Saint-Martin. Guy, évêque d'Amrexs, l'avoit 
fait construire en 1073, sur la place même qu'un acte mé: 









morable de la charité de saint Martin recommandoit à la 






vénération des fideles. On la nomma Saint-Martin aux Ju- 






meaux, parce qu'en haut de la porte de l'église on voyoit 






les figures de Remus et de Romulus, probablement trouvées 






dans les fouilles faites à l'occasion de la construction de 






l'édifice qui donnoit sur cette grande voie de Lyon à Bou- 






logne, qu'Agrippa, gendre et favori d'Auguste, avoit fait 






tracer dans les Gaules. L'auteur d'un ancien manuscrit de 






la bibliothèque d'Amiens, prétend que les temples placés 
sous l'invocation de saint Martin et de saint Nicolas datant 







du même temps, et tenant l'un à l'autre, on les appela 






Jumeaux. Suivant M. Dusevel, ce nom vient de ce que l’é- 






glise de Saint-Martin fut construite sur l'emplacement 






qu'occupoit l'ancienne Porte aux Jumeaux, qui, probable- 






ment, étoit ainsi appelée à cause du bas-relief antique que 






l'on plaça comme ornement de sculpture ia À la 
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porte du temple chrétien. L'évèque Guy avoit fait construire 
cet édifice à ses frais; il ne fut pas achevé avant sa mort, 
et ses successeurs, moins pieux, OU MOINS amis des beaux- 
arts, ne terminérent point cette église sur les dessins. du 
plan primitif. Le chœur avoit près de soixante pieds de hau- 
teur, et la nef n'en avoit que trente. Le clocher, assez re- 
marquable par ses ornemens et ses sculptures, sélevoit. de 
cent quatre-vingt-dix-huit pieds au-dessus du pavé de l'église. 
Le grand autel avoit été exécuté par Blasset , et on le consi- 
déroit comme le plus magnifique de la province. Le portail, 
qui étoit moderne, dans le goût de l'architecture du XVI 
siècle, fut orné de plusieurs statues et d'un bas-relief repré: 
sentant saint Martin donnant la moitié de son manteau au 
pauvre qui lui demandoit l'aumône. Cette église possédoit 
un reliquaire de vermeil très- précieux : on y voyoit en 
relief la porte d'Amiens près de laquelle le soldat de Cons- 
tantin avoit donné la moitié de son manteau. Louis XI, 
qui avoit beaucoup de vénération pour les saints, mais 
plus particulièrement pour saint Martin, enrichit ce reli- 
quaire d’un diamant de cinq cents écus, et l'acte de dona- 
tion qu'en fit le roi aux religieux de Saint-Martin, existe 


encore dans les anciens cartulaires de la ville, où il est 






transcrit. en entier dans le registre P. , fol. 5G. Il y est dit) k 


que Louis veut expressément que ce bijou demeure perpétuelle" : +4 
ment attaché au col de l'image du vénérable et saint évêque # + 


EL et c'est pour cette cause, ajoute-t-on, qu'autrefois les abbés /. 
il du monastère de Saint-Martin devoient jurer, avant eh 
à installation, de ne jamais l'aliéner, afin que cette image & | ii j 


n'en füt point dépouillée. 
Ce fut dans l'abbaye de Saint-Martin que le duc de Berry |! 
| logea, en 1407, lorsque le roi de France fit inviter le duc, | 
RSS \ de Bourgogne à se rendre à Ames, pour se justifier de 
\) sh P l'assassinat du duc d'Orléans dont on l'accusoit, et dont il se \ 
«: Et | défendit seulement devant le grand conseil du roi, en pré-] 
et tendant que verser le sang de son ennemi éfoit fait chose 1 
A\RUË cite. En 1325, on abattit malheureusement, au lieu de la 
+ 1e \\ restaurer, et l'on construisit sur l'emplacement de fees 
| Saint-Martin, l'église des Célestins. | 
Saint-Martin au Bourg, comme Saint-Martin aux Jumeaux @ Ci 
| rappelle, par son origine, une croyance religieuse et popu- 
WW laire d'Amiens, aussi vieille dans cette ville que lechristianisme 3 
+  Jui-même. D'abord oratoire, simple chapelle agrandie dans}; 
le XV° siècle, elle a sanctifié l'emplacement sur lequel étoit 7. 
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veur apparut à ce fervent catéchumène, revêtu de la moitié 
du manteau dont il avoit couvert la nudité du pauvre. 

Saint Martin, comme dans beaucoup d’autres villes de 
France, étoit en vénération à AmteNs; quand on alloit faire 
un voyage, et qu'on devoit l'exécuter à cheval, on faisoit 
rougir la clef de la chapelle dédiée à saint Martin, et on 
en marquoit le bonnet et la monture du maitre, afin que le 
saint patron protégeäàt le voyageur. 

Une année après la démolition de l'église Saint-Martin, en 
1926, un architecte italien nommé Michel-Ange Caristi, cons 
truisit une nouvelle église dont la façade avoit quatre-vingts 
pieds de haut sur cinquante de large; trois ordres super: 
posés, dorique, ionique et corinthien ornoïent cette façade, 


4 d'un goût italien, qui nous a donné, dans le XVII siècle, 


 unsi grand nombre de détestables mouumens religieux. Dans 


@ l'intérieur, il y avoit une certaine magnificence; le dôme; 


entre le chœur et la nef, étoit couvert de peintures, et de 


belles sculptures ornoient les stalles ; mais malheureusement 


les monumens de cette époque, comme ses croyances, n'é- | 
totent point religieux; et en Italie même, d'où cette dégéné- 


Q ration a gagné la France, quand, après la renaissance, les | 


|} arts renoncèrent à avoir un caractère national, les églises, | 
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quoique couvertes de marbres, incrustées de pierres pré- 


€ 


cieuses et ornées souvent d'admirables peintures, perdirent 
la puissance qui étoit attachée aux vieilles basiliques chré- 1€ 
tiennes; elles n'inspirèrent plus ni la foi, ni le respect, ni | / ne A 
le recueillement. 1. 

Cétoit dans l'église des Célestins que les médecins et les 
chirurgiens d'Asrexs faisoient anciennement chanter l'office 
de saint Luc, obligés d'y assister ex robe, bonnet et chape- 
ron rouge doublé d'hermine. On lisoit autrefois sur la porte 
de ce temple : Domus mea domus orationis vocabutur; en 
1793, la maison du Seigneur, la maison de prières enten- 
dit les prédicateurs républicains; ils furent les derniers de ses 
prètres; ils n'adressoient point de prières à Dieu, 1ls deman- 
doient aux hommes de tout anéantir. En 1794, ils avoient été 
entendus ; le temple qu'ils avoient choisi pour leur temple 
de destruction fut détruit. 

L'église des Carmes, construite au commencement du 





XVIIE siècle, étoit à peu près du même style; la facade 
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étoit lourde ; l'intérieur possédoit plusieurs statues de gran- 





deur naturelle dues au ciseau de Cressent ;: un beau Chnist, 





À VAI en marbre blanc, attribué au méme artiste, ornait la sa- 
L At cristie. à | 
Pres. “À e% + 
à Fig sh 
* M, CET PMR sf ? - r | 


=" 


KO! CENTER FT Ke < 
LUSVirES ini. LL 


A 





a , UT ee = 
Can et ile Li 










né  — 













MR SR 


Eee os EE É ge 


Let LA A MTL TA 







‘église de Saint- Firmin le Confesseur, collégiale, fut 
construite à trois époques différentes. Le chœur, terminé 
en 1247, forma longtemps tout l'édifice; il fallut attendre 
jusqu'à la fin du siècle suivant pour pouvoir y ajouter une 
nef moins haute que le reste de l'église; la libéralité des. 
fidèles permit enfin, dans le XV° siècle, de construire le 
portail. Le chœur étoit noble et élégant ; les chapelles des 
bas côtés portoient les noms des divers jours de la semaine, 
au lieu de celui des saints qu'on honore dans le diocèse. L'é- 
glise de Saint-Firmin, qu'on avoit employé près de deux 
cents ans à construire, fut démolie en 1796; comme beau- 
coup d'autres, elle servit de magasin à fourrages. 

Avant de nous rendre à Saint-Acheul, nous n'oublierons 
pas de parler de l'humble église de Saint-Sulpice, située 
sur la chaussée Saint-Pierre : elle fut construite, en 1599; 
sur l'ancien emplacement de l'hôpital de Saint-Jacques, 
qui logeoit les pélerins qui passoient par Amrexs. Si lin- 
térieur étoit pauvre, au moins offroit-il ce caractère mélan- 
colique et religieux que nous regrettions à propos des dis- 
gracieuses églises construites à la fin du XVIII siècle et 
au commencement du XIX*. Nous rappellerons aussi la 
chapelle de Saint-Montan, bâtie vers l'an 1370, sur l'em- 
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placement où existoit jadis une antique église connue sous 
le nom de Saint-Montain; elle avoit été construite dans 
le XII siècle, à côté des fourches patibulaires. Le peuple 
d'Amiens, comme tous les peuples vraiment chrétiens, al- 
loit y prier Dieu, même pour les coupables que la justice 
des hommes arrête dans leurs crimes, mais qui peuvent 
se répentir, et à qui Dieu pardonne, si le repentir est sincère. 
Ce peuple alloit aussi prier pour les innocens que cette 
justice des hommes n'envoie que trop souvent à la mort. 
Cette chapelle de miséricorde étoit construite en pierres de 
taille, et décorée de piliers buttans surmontés de diverses 
statues de saints. Au-dessus du double’ trèfle ou grand 
vitrail par lequel le jour pénétroit dans la chapelle , on 
remarquoit une espèce d'écusson, sur lequel étoit la date de 
la charte qui avoit conféré au corps de ville la propriété de 
cet édifice, et le droit de justice aux environs. Les Espa- 


gnols se cachèrent derrière la chapelle de Saint-Montain : 


lorsqu'ils surprirent Amiens en 1577. 

Nous arrivons à Saint-Acheul. Cette célébre maison, où 
l'herbe croit maintenant dans toutes les cours, mérite d'être 
visitée, malgré l'espèce d'abandon et la solitude qu'on y 


remarque. Comme il faut toujours un objet sensible aux at- 
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tlaques des homimnes, cette maison fut livrée, dans ces der: 
niers temps, aux plus injustes fureurs. Beaucoup d'honnètes JRE4 






gens sont très-convaincus qu'un ordre religieux, qui comp- 






toit parmi ses membres un grand nombre d'hommes les 






plus éclairés de la civilisation, et les plus propres à faire { 






fleurir les pratiques de l'enseignement , sans accepter toute- | 






fois quelques-unes des idées de la philosophie du XVI: 






siècle, étoit une pépinière de misérables, conspirant sans 












cesse contre la société qui les protégeoit. Leur église, cons: 
truite en 1751, a perdu la plus grande partie de ses riches | 
ornemens; c'est encore là, d'ailleurs, cette malheureuse SX 
architecture, si déplorablement féconde en Italie, en France @ | ; Ÿ 
et en Espagne, et qui, dégénérée sous le nom de Borromi- (4 | 
nesque, a poussé ses excès jusqu'au ridicule et au délire; 4e 
particulièrement en Saxe, en Sicile, en Andalousie et en Por | : 
tugal. Au haut du portail, on voit encore les armes de Van: | | 
cienne abbaye de Saint-Acheul; elles consistent en une main 

F' 






ouverte sortant d’un nuage. Ces armes rappellent, dit-on [M 






un miracle arrivé du temps de saint Firmin le Confesseur : I, 






le pieux évêque, célébrant la messe le jour de Paques, wit WE 
le ciel ouvert et la main de Dieu qui bénissoit l'oblation 
du sacrifice; mais il est peut-être plus naturel d'y voir un 
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admirable symbole de linstruction; distribuant incessan- | 
mént les trésors de la science, ravis aux ténébres des sié- 
cles passés. 

L'événement dont nous venons de parler étoit rapporté 
en ces termes dans une ancienne prose qu'on chantoit au- || 
trefois dans l'église d'Amrexs, le jour de la fête de Saint- É, 


Firmin. 


Solo datus hic natalr 
Ambians ie Paschal 
Dum sacraret in tempore, 
Cœl patent et oblatum 
Dextra Dei manus gratum 


Consecrabat ab æthere. 


L'abbaye de Saint-Acheul fut construite sur le lieu où 
V. avoit existé la villa du sénateur Faustinien, maison de à 
plaisance ou métairie nommée alors Abladène, où saint Fir- | 
ca ES min avoit été inhumé, et où, vers 346, saint Firmin le 
ie 4 Confesseur, devenu troisième évêque d'Awrens, fit ériger | 


fl fi : “ a = 3 F4 
Martyrs, et remplaça lé petit oratoire qui, suivant l'usage 
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une église sous l'invocation, dit-on, de Notre-Dame des De 
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des chrétiens, avoit été élevé sur le tombeau du martyr; 
c'est ce qu'on nommoit la Crypte de saint Firmin. Dans des 
temps encore reculés, une communauté de religieuses cons- 
truisit son couvent et peut-être réédifia l'église sur ce ca- 
veau de sépultures; puis on y bätit l’abbaye de Saint-Acheul, 
et, vers la fin du XVIT siècle, des ouvriers qui travailloïent 
aux fondemens d'un nouveau maitre-autel, percèrent deux 
tombes de pierre, dont l'une contenoit des ossemens, et 
l’autre les cendres d'un corps entier. De nouvelles fouilles 
firent découvrir quatre nouveaux sépulcres; on prétendit que 
le dernier contenoit le corps de saint Firmin le Confesseur 
revêtu de ses habits pontificaux; près de lui étoit sa crosse 
épiscopale : le temps avoit détruit la mitre. Cette découverte 
donna lieu à de scandaleux débats, auxquels l'évêque, Pierre 
Sabatier, mit fin, en ordonnant la clôture du caveau. La lé- 
gende raconte que, dans le VIT siècle, lors de la découverte 
du tombeau de saint Firmin par saint Salve, évêque d'A- 
MIENS , le treize janvier, la terre se couvrit de verdure ét de 
fleurs, et qu'une douce chaleur se fit sentir partout. Les 
dépouilles de saint Firmin, martyr et premier évêque d'A- 
MINS, furent transportées, avec une grande pompe religieuse, 


à la nouvelle cathédrale que saint Salve avoit fait construire: 
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Le peuple couvroit la route de ses vélemens, et crioit avec 


enthousiasme : Hosanna au plus haut des cieux ! Béri soit 






celui qui vient au nom du Seigneur ! Son tombeau attire en- 






core, le vingt - cinq septembre de chaque année , une foule 






de fidèles dans l'église de Saint-Acheul. Ce tombeau, qui 






est en pierre et noffre rien de remarquable, est encore 






placé dans un caveau. 






Une autre église, dont nous dirons quelques mots, est NX 






celle des Jésuites, construite en 1664, avec permission du 






corps de ville, qui, craignant un peu qu'ils ne cédassent 






à l'esprit d'envahissement dont on les accusoit, ne leur permit 






de batir qu'à la condition qu'on feroit attacher l'acte conte- PF Ÿ 






nant la permission au pilier le plus voisin des cloitres qui l 






entouroient ce monument, 
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Un assez bon tableau, peint par Cazes en 1715, et repré- L\J 





EE 


sentant la descente du Saint-Esprit, ornoït le maïtre-autel. {4 






On y conservoit le corps d'Antoine de Lameth, chambel- É 






lan du roi Louis XI, seigneur inhumé dans l'église qui 






existoit avant celle des Jésuites, en 1494. On y honoroit plus !f 






particulièrement le corps de saint Félix, que le cardinal 






Ottoboni avoit envoyé à Rome au P. Michel Letellier, con- 
fesseur de Louis XIV. 
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Sous le rapport des arts, cette église avoit peu de va- 
leur: elle fut renversée dans le cours de notre révolution : 
cette perte ne mérite pas de grands regrets. 


L'église de Saint-Fivmin le Pierre existoit près de là porte 


Saint-Firmin et à l'extrémité de la place du mème nom. 


Lorigine de ce monument étoit ancienne; elle remontoit, 


dit-on, à l'année 1106, et Adelme, fils d'Adam, châtelain (@ 


d'Amiæxs, passoit pour en avoir été le fondateur, Incendiée 
par la foudre au commencement du XIII siècle, elle le 
fut une seconde fois dans le XV'; reconstruite à cette der- 
nière époque, elle reçut sa dédicace en 1476. La tour où 
se trouvoit. son portail étoit de 1513. Le nom de Saint- 
Firmin & la Pierre, sous lequel le peuple la désignoit, 


= lui venoit d'une large pierre qui l'avoisinoit, et que l'on 


décoroit chaque année de peintures et d'ornemens pour y 
déposer le saint sacrement, à la fête de l’Ascension. Dans 
l'enceinte du presbytère, on remarquoit un bas-relief assez 
curieux, représentant le martyre de saint Firmin. Le mo- 
nument a été renversé à l'époque de la révolution (x) 


He » myËr Far eg éme 


La 
2 


Ca 


et ‘hi 
bu iru. à 
PO, 
Ca +4 
ch Ë 


ET 
T 
5h 


TH 


C1 
# 
aQ 















_— 



























MAIS DA RTE PEILTS LC ‘ 


construite en 1481. 





Le clocher en pierre qui la surmontoit 
ayant été renversé par un ouragan, le 26 mars 158r, on le 
remplaca par la tour qui se trouve à droite du portail, et 
qui fut construite sur le modèle de celle de l'église de Saint- 
Firmin la Pierre. L'éghse de Saint-Leu, qui possédoit de beaux 
vitraux peints dans le XIV* siècle, n'offre plus rien mainte- 
nant de remarquable; l'escalier en spirale qu'on voit en 
entrant mériteroit quelque attention, si l'exécution et les 
ornemens n'en étoient pas trop lourds. 

Nous finirons ce long catalogue des églises d’Amrexs par 
quelques mots seulement sur l'église de Saint-Jacques, monu- 
ment construit à diverses époques. La haute tour en pierre, 
existant près du portail, ne remontoit qu'au XIV: siècle; 
le portail donnant sur le cimetière étoit du XV°. L'intérieur 
n'a pas beaucoup d'intérêt sous .les rapports artistique ou 
archéologique. Un bénitier, une figure de la Vierge tenant le 
Christ sur ses genoux, une inscription, sont les seuls objets 
qui méritent un peu d'attention : nous croyons qu'ils doivent 
être. maintenant au musée d'Amiens. 

Comme toutes les villes remarquables au moyen age , 
Amuexs renfermoit beaucoup de couvens; celui des Augus- 


tins étoit des plus anciens, il fut détruit en x348, puis 
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| “‘’énsuite rebati; le cloitre ne fut achevé que vers l'année 14 br4l: 






Le couvent des Cordeliers, qui se trouvoit à côté de l'église à 
de Saint-André et de Saint-Jean, éprouva le même sort que Fr 
celui des Augustins, c'est-à-dire qu'il fut brülé, comme ce- Le 
lui-c1 , par les Navarrois. On trouvoit encore dans cette ville il 
le couvent des Jacobins, celui des Minimes, qui possédoit 
une bibliothèque des plus nombreuses et des plus curieuses | 
de la province de PicanniE , et le couvent des Carmes. Les 
maisons des religieuses étoient aussi assez considérables; 
plusieurs devoient leurs fondations à des hôpitaux , et ces 
maisons étoient toujours consacrées à secourir et à guérir 
les pauvres. Un seul monastère étoit tres-riche; cétoit 
celui des Ursulines; tous les tableaux du chœur étaient 
peints par des religieuses de ce couvent; il fut visité par la 
reine Anne d'Autriche, à l'époque où le duc de Bucking- 
ham se rendoit à Boulogne pour conduire la reine d’'An- 
gleterre, fille de Henri IV , auprès de Charles E*°. 

Nous passerons maintenant aux monumens civils. Dans 
une petite cour dépendant de la conciergerie, on voit là 
façade de l'un des bâtimens dont se composoit l'ancien 
bailliage d'Amrexs. La corniche de cette façade, construite 


en 1540, est couverte de sculptures de la renaissance, di- 
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visées en plusieurs compartimens , entre lesquels sont placés 
des bustes en demi-relief, représentant, entre autres sujets, 
un fou, la tête affublée d'un capuchon pointu. Nous avons 
déjà fait remarquer, en parlant de l'église de Saint-Ger- 
main, qu'Amrexs avoit aux XV° et XVI: siècles des compa- 
unies ou sociétés de fous. Nous ajouterons que, dans cette 
ville comme ailleurs, les sculpteurs n'étoient pas les seuls 
quise plussent à placer l’image d’un fou dans leurs ouvrages ; 
les peintres y mettoient souvent le fou que l’on trouvoit à 
la cour auprés du roi, aussi bien qu'aux jours des joies 
et des ébats du peuple; et dans un des tableaux de la 
confrérie de Notre-Dame du Puy, l'on remarque un fou 
la tête recouverte d'un énorme capuchon vert. Du Tilliot 
a donné sur cette pratique , et sur la bizarre institution 
qui lui a donné lieu, de curieux renseignemens, qu'on 
peut consulter dans son ouvrage, imprimé à Lausanne, 
en 1741 et 1745. 

La Maladrerie de la Madeleine, ou la maison de Saint- 
Ladre ou de Saint-Lazare, datoit du XIT siecle: cet hôpi- 
tal étoit desservi par des religieux et des sœurs laies, liés 
par de simples vœux, et administré par le corps de ville, 
L'église étoit assez vaste, et les logemens destinés à loger 
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les 11 se grande me La ré« ception ne léprct 
dans la Maladrerie, s'accomplissoit par une pénible céré- 
monie pour le malade : le curé de sa paroisse alloit le à 


chercher et l'aspergeoïit doucement d'eau bénite; arrivé dans 





l'église, il étoit placé sous un drap mortuaire; il y restoit /#* 
jusqu'à la fin de la messe, se confessoit pendant qu'on récitoit \ si 
l'office des morts, et se rendoit au cimetière où 1l se mettoit | 
à genoux dans une fosse; l'ecclésiastique, à trois reprises 


différentes, lui jetoit de la terre sur le corps en chantant 





l'antienne De terra plasmätt me, Domine. L'antienne ter: | 
minée, ce malheureux, qui avoit entendu toutes les priéres 
qu'on devoit un jour réciter sur son cercueil, sortoit de la 
fosse, et s'approchoit d’une table sur laquelle étoient déposés 4 
tous les objets qui devoient à l'avenir servir à son usages 4 
on bénissoit ces objets, en le prévenant de ne plus toucher | 
à autre chose. Le curé l'exhortoit encore à supporter les 
maux dont il avoit plu à la Providence de le frapper, et 
lui recommandoit de ne jamais entrer à l'avenir dans lé- 
glise, mais de se tenir devant la porte pour voir l'élévation 
et recevoir les aumônes des fidèles. Après cette terrible cé- 
rémonie, on reconduisoit le lépreux à la cellule dans laquelle 


il devoit passer le reste de ses jours ; on plantoit Re de 
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la porte une croix en bois, et le mimistre de Dieu, avant 


& /de se retirer, ordonnoit aux marguilliers et officiers de jus- 







tice, sous peine d'excommunmiation, de pourvoir aux be- 
{Ù soins spirituels du malade, et d'en prendre un soin parti- 







#Ù culier pendant trente heures, de crainte qu'il ne mourût 






| de désespoir. 






Les restes de la Maladrerie de la Madeleine existoient 






encore en 1815; il ne reste plus que des débris de murs 






de ce monument qui a renfermé plusieurs bas-reliefs et 






des inscriptions curieuses. 






Le plus ancien monument civil d'Amrexs étoit son château ; 






il contenoit tout l’espace du terrain qu'on remarque depuis 






le beffroi jusqu'à l'ancien bailliage. De vieux auteurs, en le 






décrivant, prétendent qu'il étoit formé par une tour élevée 







et inexpugnable (1), et qu'il servoit, apres la conquête de 






À César, à contenir le peuple. Cette description n'appartient 






point à une forteresse romaine, mais bien à un chäteau du 






temps intermédiaire; le dessin que nous en donnons dans 






nos entourages , et que nous CroYyons apocryphe, puisque 






Ca) Tierris excelsa maltis propugnaculis et meœnibes adeo munite, ut inexpugnabrirs 
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videretur, Suis, ée mia $. Gop., tom. VI, chap. 13, pag. 129. 
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ce chäteau fat détruit par Louis le Gros en 1117, est ce- 
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pendant curieux; sa forme appartient entièrement au moyen 
age. Nous ne contestons cependant pas qu'il existât un 
château fort à Amiexs à l’époque du Bas-Empire; les actes 
du martyre de saint Firmin apprennent que ce fut dans la 
prisou souterraine de ce chäteau que Sébastien Valère fit 
décapiter le saint évêque. 

On ne parle plus de ce château dans l'histoire d'Amiens 
qu'au X° siècle, à l'époque des dissensions qui troubloient 
alors cette ville, à l’occasion de l'élection du faux évêque 


Thibault, et de celle du moine Raïmbault, son compétiteur 


| | à l'épiscopat (1). Enfin, en 1115, lorsque les Amiénois réso- 
me V/ N 2 nn D. lurent de se former en commune, appuyés de l’évêque 
NX 4 Godefroy, contre les seigneur et comte Enguerrand, son 
fils, le terrible Thomas de Marle, et le chätelain Adam, que 
Suger nomme Ada, ils demandérent du secours au roi Louis 





le Gros, qui, comme cela se faisoit alors, se fit payer le 


droit d'affranchissement, et, après deux ans de blocus. 
prit et rasa le château. Quelque temps après, on construisit, 
avec les débris de ce bâtiment, l'église de Saint-Firmin en 


(e) Chronique de Flodoard, an. 949 ét 950. 
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Castillon, qui, à son tour, fut détruite en 1795. Jusqu'à 


cette époque, on célébra chaque année, une messe basse, 
en l'honneur du saint martyr, dans le caveau ‘où il avoit 
été décapité. 

Les monumens que nous avons à décrire maintenant 
étant moins anciens, les documens historiques et les dessins 
vont devenir plus positifs et plus certains. 

L'ancien hôtel de ville, qui étoit situé rue de Ville, sur 
la chaussée de Saint-Leu, et qui mavoit pas toutefois la 
splendeur que lon remarque dans ces sortes de monumens 
vers la province des Flandres si voisine de la Prcarnie , étoit 
si curieux par des souvenirs historiques, qu'on auroit pu es- 
pérer plus de respect de la part des édiles d’Amrens , même 
pour les derniers débris que nous avons vus encore; et nous 
sommes désolés de trouver le nouvel hôtel de ville, terminé en 
1760, mains beau que la maison de ville du moyen âge. 

On prétend que l'ancien hôtel de ville avoit été construit 
dans le XITT siècle; rien n'est certain à cet égard: mais ce 
qui est plus positif, c'est que les mayeurs et échevins d’A- 
MIENS y tinrent leurs réunions pendant plus d’un siècle, et 
qu'ils ne l'abandonnèrent que vers lan 1422. Cet hôtel 


avoit peu d'étendue; les mayeurs n'y pouvoient réunir les 
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bourgeois ou le peuple, ni pour la prestation de leur ser: : 


ment , ni pour annoncer des nouvelles, ou délibérer sur les M 
affaires importantes : c'étoit dans la grand'salle de la Male: ! 
Maison, ou dans les halles, que les assemblées publiques 


avoient lieu. 
« Des arrèts fort singuliers furent pris clans cet antique L. 





édifice. L'un des pl US remarquables fut sans doute celui 
qui fixa le nombre des personnes qui pouvoient être in-4 
vitées aux noces des habitans d'Amiexs; qui défendit def 


faire les invitations à cheval. et ordonna aux nouveaux # 





époux de recevoir chez eux les ménétriers, sans pouvoir] 


les renvoyer, à peine de dix livres parisis d'amende: » 


| A Es (wmi RE at « Un usage non moins digne de remarque est celui où les 4 
| F = Lis 71 a. * 1 ! | - N : k 3 Hi 
| mayeurs d'AmiEns étoient tenus, à la fin du XIV° siècle; de 

| Ru) VS M « faire comparoitre devant eux, dans ce même hôtel, les 


habitans soupconnés de se livrer à l'usure, de les répri 
mander publiquement, et de les condamner même à la ré- 3 
tribution des intérêts indüment percus(1). » 

Suivant la tradition, cet hôtel auroit recu plusieurs rois, e 


princes CHU princesses. Ce seroit là que Charles VIE auroit À 


(1) Monumens anciens ét modernes de la ville d'Aurexs, dessinés par MM. Duthoit à 


mr ue | À frères, et décrits par M. H, Dusevel, in-4°. 
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eu sa première entrevue, en 1359, avec Isabeau de Bavière, 






et qu'il auroit dit au duc de Bourgogne , frappé de la beauté 


d'Isabelle : Je ne pourrai dormir que je ne l'aye épousée. Effec- 







tivement, le mariage fut célébré des le lendemain à la ca- 






thédrale, sans les cérémonies d'usage, pour hâter laccomplis- 






sement des désirs du roi. Ce fut dans ce même hôtel de ville 





qu'Isabeau, de concert avec le duc de Bourgogne, dans ses 






desseins pervers contre le roi et le dauphin, ordonna à 






Philippe de Morvilliers de se rendre à Aauexs , avec plusieurs 






hommes de loi et un greflier, pour y créer et installer, en 






son nom, une cour souveraine semblable au parlement de 






Paris. Le bailli et le lieutenant civil ayant refusé de céder 






la salle où ils rendoient justice, aux membres de cette nour- 






velle juridiction, Philippe de Morvilliers, président de la 






cour, reçut de la reine un sceau « auquel estoit engravée, 






« dit Duchesne (1}, l'image entiere de la voyne, estant 






« droite, les deux bras tendus vers la terre, comme une 






LEA 


desconfortée, et implorant ayde et secours, avec cet escrit 






à l'entour : C'est le séel des causes souverainetez et appet- 


# 















« lations pour le roy. » 


(x) Antiquités et Recherches des villes et châteaux de France, lv. L°, 
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Les lettres et mandemens de cette cour portérent erl 
effet cet intitulé : « Isasec, par la gräce de Dieu, royne ; ayant 
« pour l'occupation de monseigneur le roy, gouvernement \et 
« administration de ce royaume, par l'octroy trrévocable a nous 
« sur ce fict par mondit seigneur et son conseil, etc. » 

On sait que cette cour, loin d'être un instrument de 
puissance entre les mains de la reine, affoiblit son autorité, 
et que le parlement de Paris, qui ne pouvoit voir dans 
cette création qu'une rivale de son autorité, s'empressa de 
la supprimer, dès qu'un moment favorable lui en fourmt 
les moyens. 

Dans le XV° siecle, 1l paroit que cette maison de ville 
étoit déjà trop restreinte, même pour les affaires courantes: 
à cette époque, l'hôtel des Cloquiers est désigné comme le 
lieu où le corps de ville se réunissait pour délibérer. 

Amiexs est du nombre des villes de France qui conservent 
quelques maisons curieuses du moyen âge. Si, depuis un 
demi-siècle, les châteaux et les églises ont disparu plus vite 
devant la tempête révolutionnaire, que l'ouragan ne disperse 
le sable du désert , que l'on juge si les maisons des citoyens 
ont dû souffrir! Sous le prétexte d’assainir les villes, de percer 


les rues ou de les aligner. on démolit et on rase jusqu'au 
suer, | 
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sol. L'humble tourelle de l'abbaye Saint-Victor ne sera pas 





épargnée à Paris; dernier monument dun ordre qui a ho- 


noré à un si haut degré les lettres et la civilisation, et 
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dont Paris devroit être fier, elle va périr! Enfin, bien- 





tôt les niveleurs de fortune, les novateurs farouches, les 
ennemis systématiques du passé, les meneurs à vues étroites 
des conseils municipaux, si les hommes de cœur et de sa- 
voir n'y prennent garde, ne laisseront pas sur sa base une 


pierre de nos vieux monumens. On respectera quelques 


EE | 


cathédrales, car, en y réfléchissant, il faut cependant , 
peut-étre, une religion, et conséquemment un temple dans 
un grande société; et puis, à tout prendre pour certaines 
personnes, cela coûteroit encore plus cher, et il seroit plus 
embarrassant de les démolir que de les conserver. 

Il ne faut pas qu'on sait étonné de nous voir prendre cette 
question à cœur; depuis vingt-cinq ans nous travaillons à la 
conservation des monumens de la France, et depuis vingt 
cinq ans nous avons vu abattre pour plusieurs millions de 
monumens, sans compter les titres d'honneur que la France 


4 perdus, et qui sont de trop haute valeur pour ètre appré- 








ciés par une froide estimation matérielle, 





4 Une des plus belles maisons d'AMIEXS, Li) l'élégance de 
un UM ; 
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son architecture et ses souvenirs historiques, étoit l'hôtel 





du Gard, situé vers l'angle formé par les rues Saint-Jacques 






et du Cours, à l'extrémité de la place de Saint-Firmin à la W 
Pierre. Cet édifice datoit du XIV" siècle; sa facade étoit 







décorée de belles sculptures en bois d'un travail élégant. | 






Ce fut dans cette maison que Philippe de Valois se réfugia 






en 1346, peu apres la malheureuse et sanglante bataille de 






Créci. Le roi y convoqua les grands du royaume, afin d'a 






viser avec eux aux mesures quil convenait de prendre pour < 






arrêter les progrès d'Édouard III, et le forcer à lever le” 






siége de Calais. Ce fut aussi dans cet hôtel que Philippe se JE 






décida, sur la demande de quelques personnes de son con 






seil, à frapper d'une punition terrible Godemar Dufay, gen: 






tilhomme normand, que l’on considéroit comme la cause |N 






du revers de Créci, pour n'avoir pas Su mieux défendre }& 










le gué de Blanquetaque contre l'armée angloise; mais Jéhan 
Hainault brise l'ire du roi (1), en excusant Godemar; et 
le roi, qui eut probablement pitié, ne parla plus de le faire | 






a PE 


(1) Chronique de Froissart, tom. El, Liv. LT. 
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«de Picquigny et le vicomte de Poix, qui tenoient le parti 
« des Navarroïs, essayèrent de surprendre Auiexs, le 15 sep- 
« tembre 1358. Déjà ils s'étoient emparés de la porte voi- 
sine et alloient se précipiter dans la ville, lorsque les cris 
de Five Navarre, et le bruit des armes réveillérent les Amié- 
nois. Les plus courageux marchèrent à la rencontre des 
 Navarroïs, et les chargèrent avec tant de fureur qu'ils les 
mirent bientôt en fuite. Le lendemain , Jacques de Saint- 

Fuscien, capitaine de la ville, l'abbé du Gard, qui avoit 
. donné retraite à une partie des conjurés, et di x-sept bour- 

seois d'Amiens, convaincus de trahison, furent décapités 
sur le grand marché (1). » 

Ce monument curieux n'existe plus depuis longtemps; il 
fut détruit au commencement du XVITE siècle. 

L'hôtel du Berceau d'or a été probablement construit 
vérs l'année 1450, quoique les registres de la ville n'en 
fassent mention que vers la fin du X VF siècle : c’étoit un joli 
édifice avec quatre grandes croisées ogives au premier étage, 
et deux autres au-dessus, d'une délicieuse proportion, ap- 


puyées sur une corniche et percées dans un pignon qui 
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formoit le tiers de la hauteur de la facade. La figure de 
saint Martin et d'un autre saint, et la croix placée au mi- 
lieu, à l'aplomb entre les beilles et au-dessus du couron- 
nement en ogive des belles fenêtres du premier étage, ont 
laissé supposer que ce monument dépendoit peut-être, 


comme presbytère, de Péglise de Saint-Firmin, située près 


de là; mais il n'y a rien de certain à cet égard. L'hôtel du (4 } 


Berceau d'or a quelque célébrité dans les annales d'Amrens, 
par un événement qui s'y passa en 1698 : « Un conseiller 
« d'Etat, nommé Pommereux, étant venu à Amrexs pour 


mettre à exécution un édit portant levée de cent sols 
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sur chaque métier des sayeteurs. ils enfoncérent pen- 
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rérent de son carrosse qu'ils jetèrent dans la Somme 
: s QE » . F FE È ‘à 
et l'auroient imfailliblement massacré, s'il ne füt parvenu À 


L] 


dant la nuit la porte de cet hotel, où il logeoit, s'empa=? 


à leur échapper en escaladant les toits des maisons voi- 
sines. De retour à Paris, Pommereux se plaignit de Pin: 


sulte qu'on lui avoit faite : la communauté des sayeteurs 


fut obligée de lui aller demander pardon et de lui payer ANA 
la somme de dix mille livres à titre de réparation; mais QI" 
ce ne furent pas les sayeteurs qui versèrent en défini- (à dl 


tive celte somme : un arrêt du conseil, du 17 février 1699, 


For nier 





 « autorisa les échevins à la prendre sur les octrois (1). » 27 


Il y a dix ans que nous avions vu et dessiné cet élégant 
monument; en 1830 il a été détruit ! | 
La maison de la rue Taillefer est presque démolie; on n'a ! 
CONSCrvÉ qu'une des tours: ce manoir en avoit deux. Le ” 
corps principal étoit décoré de plusieurs médaillons, pla- :: : 
cés sous une espèce de corniche ou assemblage de moulures ; 2 
qui couronnotent les fenêtres du premier étage. Des agives se 
ornoient les fenêtres du second étage, qui s'élevoient en és 
j demi-mansardes sur le toit; une galerie gothique appliquée € | 
comme ornement, lioit ces croisées dans la partie la plus fi 
élevée, et concouroit à former une facade d'un bon style deg 
l'architecture du XV' siècle, Cette maison étoit autrefois en- 
tourée de hautes murailles et avoit son entrée principale 4 
dans la rue Saint-Leu. On l’appeloit , suivant quelques per- 1 
sonnes, l'hôtel des Forges, et, selon d’autres, l'abbaye de‘) 
Clyps. À une époque que nous ignorons , elle renferma une! 1) 
fabrique d'armes ; le maître y demeuroit et y avoit ses maga-\ à 
sins:; non loin de là étoit le moulin à tarllans de SUEITE ; @ 


1 nommé par le peuple euch clypan; 1 datoit de 1478. 
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Le Logis du roi dont il n'est fait aucune mention dans les 
archives de la ville d'Aurexs, fut construit, dit-on, par 


ordre de Francois [®, vers l'an 1517, pour servir d'habitation A 


aux gouverneurs de la province. Ceci expliqueroit assez mal ss 


le nom de Logis du roi; mais il y a une autre version: on 


dit aussi que le roi, charmé de la réception que lui avoit À 


faite la ville d'Amiexs , voulut y avoir un logis. Il ordonna de ff 


construire sur l'emplacement de l'hôtel des Trois Cailloux, 
un édifice, qui fut en conséquence nommé Logis du roë, | 

Les bäâtimens sont en briques, avec chaines, cordons et} 
frises de pierre de taille. L'ensemble de l'édifice a assez M 
l'aspect des monumens bâtis sous Francois L"; il est main-M 
tenant d'un effet mesquin, mais devoit être autrefois très. 
pittoresque : un mur crénelé et flanqué de tourelles aux 
angles, lentouroit de toutes parts. Pour parvenir dans lin, 
térieur, il falloit traverser une porte qui en formoit la prin- | 
cipale entrée; cette porte, donnant sur la rue des Fosséss 
étoit précédée d'un pont qui pouvoit se lever et se baisser À 
à volonté. On a gäté l'escalier tournant placé, selon l'usage 4 


® du temps, en dehors du monument, et par lequel on attei- T 


d, gnoit le haut de la principale cour. La facade donnant vers“ 


la rue des Trois Cailloux étoit décorée d'une suite de bustes 








d'empereurs romains et de rois de France. On y voyait César 

| 7 À côté de Pharamond, et Tibère en regard de Charlemagne. 
£ Les artistes de la renaissance aimoient ces bigarrures. Un 
impitoyable macon-badigeonneur a brisé toutes ces figures, 
let recouvert d'une couche de mortier les enfoncemens semi- 
circulaires qui les contenoient. Les appartemens de cette es- 
 pèce de chateau étoient vastes et offroient une sorte de ma- 

| gnificence; la salle de réception étoit tendue de cuir basané 

| sur lequel couroient de vastes enroulemens d’ornemens demi- 
saillans et dorés, genre de décoration qui nous venoit de 
Venise, dont nous rencontrons souvent maintenant des dé- 
bris chez nos marchands d'antiquités, et qui étoit fort en 
vogue au XV° siècle. En 1595, Henri d'Orléans, duc de 

| Longueville et d'Estouteville, comte souverain de Neuf- 

| chatel ét gouverneur général de la province de Picarpie, 
mourut à Amrexs fort regretté des Amiénois. Il avoit été 

À blessé à la tête d’un coup d'arquebuse par un soldat de la 
| garnison de Doulens, lors d'une inspection. « On l'exposa 
dans cet hôtel,» dit l'auteur des Antiquités de la ville d'A- 
MIENS, « vestu d’un pourpoint de satin blanc passementé d’ar- 


« gent, le collier de l'ordre au col et une croix en la main.» 


Lorsque les Espagnols surprirent me 4 haut de la 


ar arte FA gs Frères 





principale tour, qui existe encore, le comte de Saint-Pal 


reconnut l'écharpe rouge des Espagnols qui s'emparoient 
de la ville, et se sauva précipitamment en pourpoint du 
Logis du roi. 

Rien au monde n'est plus intéressant pour l'histoire et pour 
les arts, que les localités où se sont passés les grands faits de 
l'histoire; malheureusement il est souvent tres-difficile de 
les désigner d’une manière bien précise. Une conspiration 
dont les résultats eussent été des plus terribles pour Richelieu, 
échoua dans la capitale de la Picanpre en 1656, et pro- 
bablement dans ce Logis, où l'on croit que s'assembloit le 
conseil du roi, lorsqu'il venoit à Amiens durant le siége de 
Corbie. Le roi Louis XII avoit établi son quartier au châ- 
teau de Denain, que l'imprimeur de Montrésor, dans ses 
Mémoires, écrit mal Demuin, «en decà de la rivière de 
« Somme, et le conseil du roi se tenoit chez le cardinal, à 
« Amiens.» Leduc d'Orléans et le comte de Soissons formoient 
l'ame de cette conspiration contre le cardinal, et de jeunes 
et brillans seigneurs, de la maison des princes, leurs fa- 
voris et leurs confidens, étoient les instrumens de leur haine 
et de leur vengeance; les deux principaux assassins devoient 


être Saint-Tbal et Montrésor ; les deux autres qui avoient con- 
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noissance du complot se nommoient Valiquerville et Cam- 


pion. Il paroit que le comte de Soissons s’étoit ouvert à eux: 
« Saint-Ibal et moi, » dit Montrésor, « offrimes aux deux 


LL 


princes de leur rendre tous les services qui étoient en notre 


pouvoir; on n'a rien à nous reprocher la-dessus. Is recon- 
nurent que les mesures concertées suffisoient pour achever 
l'entreprise avec réputation et facilité, s'ils avoient eu au- 
tant de disposition à finir les affaires qu'à les commencer. 
M. le duc d'Orléans sait mieux qu'un autre à quoi il tint. 

« Sa Majesté s'en retournoit à son quartier après que le 
conseil étoit levé. Cela donna moyen de prendre avec plus 


de certitude les mesures convenables à l'exécution du 


projet formé contre la personne du cardinal. Son altesse 
royale et M. le comte se rendirent à Amrens avec cinq 
cens gentilshommes à leur suite. Presque tous les officiers 
de l'armée accompagnoient les deux princes. Le conseil 


fut tenu, et le roi monta en carrosse pour retourner à son 


« quartier.» Alors un des gentilshommes auxquels Gaston 


d'Orléans et Soissons s'étoient confiés, leur demanda à lo- 


reille s'ils persistoient dans leur résolution. Our, répondirent- 


ils l'un et l'autre. Cétoit Montrésor. ni se trouvoit 
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au bas de l'escalier, entre le duc d'Orléans et le comte det8s 


Soissons. Celui-là même qui leur avoit parlé à l'oreille, re- 
gardant Gaston au visage, comme pour demander le signal, fut 
« fort surpris,» continue Montrésor dans ses Mémoires, de le 
voir monter l'escalier avec une promptitude inconcevable. 
Tout ce qu'il put faire, ce fut de prendre Monsieur par 
- son collet de buffle, et de lui dire : Avez-vous envie de 
vous perdre? Son altesse royale entre dans la salle sans 
s'arrêter ; et la même personne lui représentant les incon- 
 véniens d'un changement si subit, et la facilité de 
l'exécution, n'en put tirer que des paroles confuses qui 
aboutissoient à témoigner qu'on n'avoit pas la force de 
commander, et encore moins d'entreprendre une pareille 
chose. M. le comte étoit demeuré au même endroit avec 
: M. le cardinal, qu'il entretenoit d'un visage égal et sans té: 
 moigner la moindre agitation. Un des trois, à qui M. le 
comte avoit communiqué le dessein, se tenoit derrière et 
se montroit à lui de temps en temps. C'étoit Saint-Ibal, 
intime confident du prince. Non moins déterminé et aussi 
ardent que Montrésor , il demandoit quelque signe d'yeux, 
pour exécuter, dans l'absence du duc d'Orléans, la ré- 
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 « solution prise avec lui ; mais le comte de Soissons demeura 


WU « immobile (1) » 


Valiquerville et Campion à qui le comte de Soissons 
avoit aussi confié le complot, demeurérent dans la cour, 


« moins proches, » ajoute Montrésor, « et peut-être moins 
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« à diverses reprises, Celui qui avoit suivi son altesse royale 
étant revenu auprés de M. le comte, se fit remarquer à 
lui. Le cardinal monte alors en carrosse ; et, pour dire la 
vérité, échappe du plus grand danger qu'il eut couru 
durant sa vie. » 

Une note des Mémoires du cardinal de Richelieu, pu- 
bliés par Petitot, dit : « Montrésor et Saint-Ibal attendoient 
que les deux princes donnassent le signal convenu; mais 

« Monsieur se retira, et le comte de Soissons m'osa se 
charger seul d’un si grand attentat. Richelieu, après avoir 
reconduit le monarque jusqu'au bas de l'escalier, remonta 
tranquillement chez lui, sans se douter de l'extréme pé- 
ril auquel il venoit d'échapper. » | 


La maison de la rue des Vergeaux est une des curiosités 


(a) Hist. de Louis XI, par Michel Levassor, tom, IX, p. 14, di 7) sich 
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d'Avuenxs. On croit qu'elle a été construile sous le régne de Pi ( 


Francois I"; toutefois cette architecture et ses sculptures 
ne sont pas d'une renaissance pure. On ignore quelle étoit 
autrelois la destination de ce curieux édifice; mais les ar- 
chéologues de la province disent beaucoup de choses sur 
ce monument qui méritent d'être rapportées. Deux ogives 
qui supportent les étages supérieurs, semblent d'une époque 
plus reculée que le reste de l'édifice; toutefois, élevées dans 
le courant du XV siècle , on prétend qu'elles furent cons- 
truites à la place où étoit autrefois la principale entrée d'un 
couvent fondé au VIII siècle, par sainte Ulphe, cette fille 
de Dieu qui vivoit en anachorète dans une solitude, appelée 
depuis le Paraclet des Champs, et située sur la rivière de 
Roye. Cette sainte femme obtint, par l'entremise des dames 
d’Awrexs, de la municipalité de la ville, la donation d'un 
bätiment placé dans un quartier qui prit le nom de, rue 
des Viérgeottes, rue des Jeunes Vierges, et qui s'est ape 
pelé depuis , Par corruption, rue des Vergeaux, nom qu'elle 
porte encore aujourd'hui. Ce terrain, qui par son extrémité 
aboutissoit jadis à la place de l'ancien Cortullum, étoit sans 
doute une propriété de la ville. Cette donation est, dit-on, 


confirmée par les anciens titres des propriétaires de cette 
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maison, $es caves, qui sont des espèces de souterrains, sont : V4 | 


remarquables par leur profondeur : elles ont cinquante-huit Dons 


pieds de longueur, et il faut pour y parvenir descendre qua- è dl 


rante-trois marches. Les nervures des voûtes annoncent une | 
ancienne origine. 1 
La façade de la maison produit de l'effet; mais la déco- ù es 
ration et les détails sont lourds; la frise , au-dessus des ares, 
est ornée de petites tablettes ou lambels de marbre noir, * 4 
sur lesquelles on lit les maximes suivantes : A 
NE CONTEMPTOR sis : ne sois pas méprisant. Quop rossuM NON 
QUOD DEBEO : C£ Que Je peux et non ce que Je dois. Urire quon RES 
HONESTUM : l'utle , c'est l'honnete. Usur ET NON DECORI : pour ! | 
l'usage et non pour l'apparence. { 
À gauche du faubourg de Noyon, en allant à Saint- F 
Acheul, on remarque, auprès du camp de Philippe-Auguste, | 
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la maison de campagne dans laquelle Gresset composa, dit- | b | p 
on, son Siècle pastoral, gracieuse idylle qui peint si bien » 


creme S ES de , 


la douceur de la vie qu'il menoit dans cette retraite. Jean- | 
Jacques Rousseau, passant par Amiens à son retour d'An- 
piton en NE 7» alla lui rendre visite dans cette maison. 
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branches, dépourvues de feuillages, annoncent la décrépi- 





tude et l'antiquité. Il fut, à ce que l’on assure, planté 
par saint Firmin le confesseur, troisième évêque d'Amiens: 
La chronique ajoute que le saint évêque venoit souvent 
prier au pied de cet arbuste qui a retenu son nom. 

AMIENS avoit autrefois, comme beaucoup de nobles villes 
du moyen âge, de belles portes, hautes, fières et sévères, 
placées à ses murs, vis-à-vis de ses principales routes, pour 
avertir le voyageur ou l'ennemi qu'on n'entroit que par la 
permission des Amiénois. 

Ces portes ont disparu comme tant de vénérables mo- 
numens ; l'Espagne et talie en conservent encore d’ad: 
mirables , qui probablement tomberont aussi quand Îles 
lumières de quelques-uns de nos sages y auront tout à fait 
pénétré. 

Ces portes ont été démolies : devineriez-vous quels 
édifices on.a reconstruits à leur place, car les démolis- 


seurs et Îles niveleurs ne laissent pas toujours la place 





vide ; il faut leur rendre cette justice que généralement où 
1 J Ê . = , [FF 
l'on a renversé un palais, on a reconstruit, non pas une M 

chaumière, mais une masure; à Amiens, comme dans béau- 


coup d'autres villes de France, à la place de ces vieilles portes, 
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qui pouvoient subsister comme les arcs de triomphe Saint- 


Martin et Saint-Denis à Paris, on a bati des bureaux d'oc- 


troi du plus chétif et du plus ignoble aspect. bien dignes 


de représenter le principe qui les a fait élever. 
Ce système de nivellement et de déplorables embellisse- 


mens a été en France la mamie de tous les temps ; 1l a fait 
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le bonheur des corps municipaux, des maires et des gouver- 


nemens de la république, de l'empire et de la restauration. 


La pauvre ville d'Amiens, plus près de Paris, en a surtout 


recu l'impulsion funeste; elle a été outrageusement frappée et 


brisée dans ses plus éclatantes illustrations. C'est avec inten- 
tion que nous nadressons pas le même reproche aux pré- 
fets, qui souvent, sous la restauration, ont protégé et con- 
servé les monumens de leurs départemens. Il est juste d’a- 
jouter encore que l'on commence à s'occuper de conserver 
et de restaurer les monumens nationaux , que l'intelligence 
de certains ministres et l'intervention attentive des commis- 


sions ont suspend u ét arrêté sur quelques points de la France 
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la dévastation; peut-être, depuis vingt ans que nous travail- 
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lons dans le même but, avons-nous un peu contribué à 


\ préparer ce commencement de respect pour une gloire aussi 
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La plus ancienne porte que nous ayons vue à AMIENS, 


et dont la construction remontoit à une date assez reculée, 
servoit, dans le XII° siècle, à clore les cloitres où demeu- 
roient les chanoines de la cathédrale. En 1114, l'archidiacre 
Guarin percevoit une obole sur chaque charrette qui pas- 
soit sous cette porte. Dans la suite, le corps de ville acquit 
ce droit de l’archidiacre, moyennant cinq sols et quatre 
chapons de redevance, L'ogive et les pieds-droits de la Fausse- 
Porte des Célestins furent démolis au commencement du 
XIX* siècle, en vertu d'une délibération du conseil général 
de la commune d'Amiens. Cette délibération, en date du 
seize pluviôse an Il, porte que ce monument gothique sera 
détruit « parce qu'il offre des vestiges de féodalité, et que 
« son existence est d’ailleurs contraire à la propreté, à la sûr 
« reté et à la décence des mœurs (1).» Cette porte blessoit la 
décence des mœurs des hommes vertueux de cette époque, 
parce que l'ogive étoit surmontée des armes du chapitre, ce 
qui effectivement étoit fort indécent, mais un peu moins ce- 
pendant que le bonnet rouge de la liberté, placé dans le 
même moment à Paris, sur la porte Saint-Denis, construite 
par Louis le Grand. 


(a) Registre des délibérations de l'an Il, fol. 116. 








1 : os * La tour de la Barbette remontoit à l'année 1450; elle 
Le > FA é 
te Fe (© et lui donnoit une force de construction remarquable. On 


avoit un revêtement de gres qui la couvroit de toutes parts, 


s2 y faisoit plus particulièrement le guet en temps de guerre. 
(En 1584, durant les troubles de la ligue, on établit près 

f de cette tour un magasin pour l'artillérie, et l’on plaça des 
dass sur la plate-forme. Comme on voloit souvent les 
Ohfers qui garnissoient les affüts, les maire et échevins d’A- 
miens défendirent, le 5 septembre 1590, d'y toucher, à 

(| Ejapeire d'être péndus et estranglez sur-le-champ sans forme ny 
: _ {figure de procès (1). Lorsqu'elle fut démolie, il y a quelques 
- _à années, on trouva dans la partie inférieure d'anciennes ins- 
< criptions que, malheureusement, on na pas conservées. 

\ La tour du Gard a été aussi démolie dans ces derniers temps; 

P< “elle étoit renfermée dans la cour d’une maison de la rue 
ON des Trois-Cailloux, et flanquoit autrelois la partie des an- 
Lg). ciennes murailles de la ville, avant son dernier agrandis- 


(l sement sous Louis X1; cette rue remplace maintenant ces 


à # di 
180) remparts. Au-dessous d'une image de saint Nicolas, on y 
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| #2 "E ÿavoit g cravé cette inscription : 


(1) Reg. E des archives de la ville, fol, 135. 





Cette tour a esté faicte des biens 
De mmsielle Isabeau Ducaro 
Qui fu femme de sire Jacques d'Euvsremeu 


En l'an mulle IIflc. XIX. 


Le sire Jacques d'Embremeu, mari de la dame Isabeau 
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Dugard, vivoit en l'année 1402, et étoit alors mayeur d'A: 


MIENS. 

Delamorlière, dans ses Antiquités, dit que ce monument 
se nommoit la Tour aux coulons (coulombs), probablement 
parce que, de son temps, elle servoit déjà de refuge à tous 
les pigeons du voisinage (1). 

D'après certains manuscrits, la porte du cloître du cimetière 
Saint- Denis daterait de 1349; mais quelques sculptures 
dont elle étoit décorée ont fait penser qu'elle appartenoit 
plutôt au règne de Louis XI; elle donnoit entrée à un mia gni- 
fique cloitre dont les tombeaux étoient ornés pour la plupart 
de fresques des plus curieuses, et d'un grand nombre d'épi- 
taphes en rébus de PicarDiE; ce cimetière avoit une autre 


porte quiétoit nommée principale, et beauconp plus moderne, 


a) Monumens anciens ét modernes de la ville d'Amiexs, dessinés pur MM. Duihoit 


frères, et décrits par M. Dussevel, in-f°, Amiens. 
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M puisque son fronton, demi-circulaire, avoit été sculpté par 
Cressent. Tous ces monumens ont été renversés en 1825, 


année néfaste pour AiEnxs , qui, sa cathédrale exceptée, a subi 





tous les outrages des démolisseurs, magistrats ou architectes 
vandales du commencement de ce siécle. 

La porte de Paris étoit fermée par deux grosses tours 
de plus de cinquante piedsde haut, construites en 1535; le 
frontispice offroit la lettre initiale du roi Francois I“, des 
semés de fleurs de lis et des salamandres: on la fortifia en 
1592, et en 1823, époque où elle fut abattue, elle servoit 
de prison. 

La porte de Beauvais étoit moins ancienne; elle rappelle 


plusieurs souvenirs : Le dermer jour de janvier 1470, le 
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|| BI comte Dampmartin, grand maître d'hôtel de France, accom- 
| pagné de troupes nombreuses, se présenta a cette porte el 
| somma les habitans d'Amiexs de se rendre à Louis XT, en 


les menaçant « de procéder si rigoureusement, s'ils ne Île 
« faisoient tout de suite, que la ville seroit détruite et en 
« seroit à toujours mémoire perpétuelle, » si bien que les 
Amiénois pensérent qu'il étoit prudent de laisser entrer les 
soldats du roi. Au temps de la ligue, on vit arriver par la 


porte de Beauvais une procession composée de plus de trois 
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mille personnages vêtus de blanc, tous chantant des litanies} 


et qui, après avoir entendu l'office à la cathédrale, continué 


rent leur lamentable pélerinage dans les campagnes. 

Les rois de France faisoient ordinairement leur entrée, 
solennelle par la porte de Beauvais. Henri IV y fut reçu 
avec éclat entre la barrière et le pont-levis qui garnissoïent 
cette porte : « On avoit établi, dit Cavet, un arche d'alliance 
« bien enrichy, faict de bois, sur lequel estoient trois jeunes 
« filles d'Amiexs habillées en nymphes, tenans chacune en 
« leurs mains un panier plein de fleurs, qu'elles jetoient 
sur luy aprés que l'une d’entre elles eut prononcé quel- 

ques vers à sa louange. » 

Pont-levis, machecoulis, herses et créneaux , tours aux 
formes fortes et altiéres, qui signaloient si hien nos vieilles 
villes de France, sont allés combler des fossés pour former 
d'insipides boulevards, sans monumens élégans ou pitto- 
resques et sans ombre, qui sont tout au plus utiles pour 
réunir et exercer une compagnie de conscrits. 

Un des monumens curieux de la ville que nous parcours 
rons avec tant de soins et de plaisir, est la porte de Montre- 
Écu: elle a échappé à la dévastation générale ; on la voit 


encore maintenant à l'extrémité de la citadelle, Le projet de 
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faire construire cette porte fut arrèté par François L", à son 


passage à Amiens, en 1520, lorsqu'il se rendoit à Ardres 


: ni LES . ‘3 
pour l’entrevue qu'il eut avec le roi d'Angleterre, au fameux 


Camp du drap d'or; commencée cette année mème, elle 
fut achevée en 1531, sur le plan d'un ingénieur italien 
nommé Francisque. Elle est couverte de salamandres et 
d'une F couronn ée, emblèmes ordinaires de ce roi élégant. On 
lit sur le fronton l'inscription suivante, dont aucun auteur 


n'a parlé Jusqu'à ce jour : 


H ujus moe 
Firmanda curavit 


Anno graliæ 1531... 


Son nom ne lui vient pas, comme le suppose Daire, de 
la fabrique d'épées ou de boucliers qui existoit ancienne- 
ment dans cette ville, ni de la porte Clipéienne qui sen 
trouvoit assez éloignée, mais d'un écu aux armes de France 
qui en décoroit le fronton, et qu'un ange montroit du doigt. 
Les Espagnols surprirent la ville d'Amrexs en 1597, par 
cette porte; nous avons expliqué par quel stratagème, et la 
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surprise du roi Henri IV, et la rs des Parisiens 
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à l'annonce de cette nouvelle. Contre les habitudes du génie 
militaire, quand on construisit la citadelle, les ingénieurs ne 
dénaturérent pas entierement ce monument. Nous espérons 
que ce corps respectable, qui a tant détruit d'édifices depuis 
un demi-siècle , recevra dorénavant des ordres de son ministre 
pour respecter, mieux qu'il ne la fait jusqu'ici, les monu: 
mens historiques; instructions d'autant plus avantageuses 
pour les beaux-arts militaires, qu'elles forceront les jeunes 
officiers à étudier avec plus de soin l'architecture, et à cons: 


truire de meilleurs monumens. Leurs portes et leurs caser- 






nes modernes sont détestables. 
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La porte de Noyon avoit été construite , suivant le P. Daire, 


en 1495; suivant l'opinion du savant M. Dussevel, elle date 
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du règne de Louis XIIT, et nous sommes parfaitement de 


CE 
5 | RE à son avis. En 1584, on fit des changemens notables à cette 
CAM € | s 
6 & porte; on remplaca le pont en bois par un pont en briques 
= hardiment construit. De nouvelles réparations furent faites 


en 1649; le duc de Chaulnes, gouverneur de Picarbté; 


A contribua : la ville reconnoissante se proposoit de faire décorer 
CE le fronton de cette porte desarmes du duc et d'inseri ptions en 


son honneur; sa mort, arrivée l'année suivante à Paris, 
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à l'époque du dernier agrandissement d'Amiexs, qui eut lieu 
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à empêcha la réalisation de ce projet. Mais quand le corps 


de ce seigneur, que le curé de Chaulnes avoit été chercher, 
arriva à cette porte, en présence de son fils qui menoit le 
convoi, de l'évèque d’Amrexs, du clergé de la ville, des capi- 
taines de milices bourgeoises , et des officiers du bailliage et 
de l'élection, on prononcça son éloge funèbre. En 1806 elle 
fut abattue. 

Le bastion de Guyencourt mérite aussi un souvenir; son 
nom rappelle celui de Guy de Hencourt, ancien baïlli d’A- 
miens. Ïl fut construit, en 1553, sous le règne de Henri IE: 
l'écusson de ce prince en décoroit les angles. Toute la partie 
inférieure étoit en grès, et le haut étoit revètu de briques 
avec des chaines en pierres de taille; des portes de sortie exis- 
toient au milieu de ce bastion. Il étoit divisé en deux par- 
ties: au centre s'élevoit une tour ronde en pierre, surmontée 
d'une plate-forme et d'embrasures. Cette tour en renfermoit 
une plus ancienne appelée, on ne sait pourquor, la Four 
des avocats. Les tours de la barbacane, couronnées de ma- 
checoulis, flanquoient une ouverture, étroite et longue, 
destinée à faciliter l'écoulement des eaux de la ville dans la 
rivière de Somme. C'étoit un ouvrage avancé qui servoit de 


contre-fort aux murailles de la ville, et que les guerres qui 


at | 
EL 


ue CF NE ve PARABANT 4 AMIENS. ae Le Le, vi] \| rl : 4 
à - = — - Leu 0 ca D "J a 


EL, Form nl. LE ME SE 





= 


| rte crie Le 
\ Fi 





désolérent longtemps la Picarni , sous les règnes de Philippe 


de Valois, Charles VIL, Louis XT et Henri IT, avoient rendu 





nécessaire. Ces tours commandoient la riviére , et la bonne 
garde des Amiénois sur ce point, empêcha pendant plusieurs 
siècles que la ville ne ft victime d'une surprise aussi fu- 
neste que celle de 1597. 

Nous ne parlerons de la porte Saint-Pierre que pour dire 


qu'elle est tombée dernièrement sous les efforts des riveleurs 





destructeurs, comme tous les monumens que nous venons 


de décrire. Ilest probable qu'elle avoit été construite sous 








le règne de François I". Dans la décoration assez simple 
de sa facade, une niche ovale renfermoit autrefois le buste 
en bronze de Henri IV. À droite de la porte Saint-Pierre; 
. on voyoit les ruines d'une petite tour qui dépendait du 
| mur servant à fermer la ville de ce côté : cette tour étoit 
| célébre dans les traditions populaires de la ville, parce que 
c'étoit là, disoient les vieillards, que se retiroit une fée qui, 
toutes les nuits, s'élancoit dans les airs et planoit sur AMIENS. 
Où la pauvre fée se réfugie-t-elle maintenant ? 
Amiens, comme la Thèbes antique, semble eu vérité avoir 
| eu cent portes; nous voici enfin arrivés à la dernière : la porte 


. de la Hautoye, cette admirable promenade qui ombrageoit 
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toute la capitale de la Picarnt, et qui est tombée, comme 
ses monumens, sous la hache de ses édiles vandales. Cette 
porte avoit deux faces qui datoient de deux siecles de dis- 
tance : celle qui regardoit la ville avoit été construite dans 
le XV siecle; celle du côté de la promenade de la Hautoye, 
dans le XVII siècle. En 1475, pendant la trève entre 
Louis XI et le roi d'Angleterre, le monarque françois fit 
placer deux grandes tables chargées de vins et de viandes 
pour recevoir les Anglois qui, de Picquiny, venoient visiter 
Aauexs. « À chacune de ces tables , dit Ph. de Commines (x), 
« le roi de France avoit faict seoir cinq ou six hommes de 
« bonne maison, fort gros et gras, pour mieux plaire à 
« ceux qui avoient envie de boire. ..., et dura ceci trois 
« OU qualre Jours. » 

C'est par la porte de la Hautoye que les habitans d'Amæxs 
se rendoiïent jadis en foule à cette magnifique promenade , 
tracée, disoit-on, par le Nôtre, et dont le terrain avoit 
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été donné par Marie de la Hautoye pour égaudir la jeunesse. 
Ce palais de verdure, et ses tapis d'herbes si frais, et 


ses voûtes transparentes qui laissoient éprouver la chaleur 
(1) Mémoires, liv. IV, chap. IX. 
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bienfaisante du soleil , en voilant ce que ses feux avoient de | ? A j 
trop ardent, tous ces bienfaits pour le peuple, tous ces en- FN 
chantemens pour le citoyen intelligent ont disparu. Un étang 

ll se trouvoit à l'extrémité de ces longues allées; les cygnes À 
qui se jouoient sur le cristal de ses eaux, privés des beaux, 


ormes qui réfléchissoient leurs dômes éclatans dans ce splen- 





PA dide miroir couleur d'émeraude, tristes, mélancoliques, sont 
} morts sans chanter. 

En suivant les remparts à l'extérieur, on arrivoit à la fon 
taine des Rabuissons, qui laissa découvrir, lors de la dé: 
molition du mur contre laquelle elle étoit appuyée, les 

L | restes d’une ancienne porte construite en 1347, par le corps 
4 | 2) de ville, d'apres l’ordre de Philippe de Valois, afin de ré 
We J sister aux Anglois qui, l'année précédente, étoient débar- 
qués en France. En aplanissant le rempart, on trouva | 
beaucoup de médailles romaines (il y en avoit de Valenti-4 
nien et de Gratien son fils, qui fut élevé à l'empire dans cette d 
4 | cité, vers l'an 367); et non loin de là, une tres-jolie figurine 1 
AS & Te NY "8; Ve Cu en terre fine, représentant Arion sauvé par un dauphin. 
Amiens avoit autrefois un grand nombre de croix; il ne 
reste plus que celle des Jacobins, qui probablement me Ro 


résistera pas à tous les bons prétextes dont on se servira un 
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4 Agse tenoit alors non loin de la croix des Jacobins et de Fhà- 
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tel Crève-cœur. De Vermont, dans son Voyage pittoresque 
È " LU fu ï ‘ : 
FT AES fait à Amrens en 1983, donne les proportions de ce mo- 
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& de haut et deux pieds quatre pouces de circonférence; elle 
k FN “y; étoit d'une seule pièce, et le style de la sculpture sembloit 
{à ((t ( ,, indiquer, ce que nous avons déjà dit, qu'elle remontoit 
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‘à Dr çau XVI siècle. Le cha pitre de la cathédrale venoit chaque a 
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ep .- recteur de la vierge sainte Ulphe. 


Avant notre visite au musée, nous signalerons encore |! 


L ou : L L 
A4; un monument dont les débris devroient au moins s'y trou- 
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1 1) Un vol. in-ÿ®, pag. 24. 
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3 jour pour la faire abattre. Il est question de cette croix dans@h 
RAR 


2, nument : elle avoit, selon lui, quinze à dix-huit pieds | 


la chässe de vermeil du bienheureux saint Domice, le di- { 


5 ver : nous voulons parler du tombeau de la famille des / 


LA à % ft) Hémart, qui décoroit autrefois le cimetiére de Saint-Denis, ; 48 
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frérie du Puy en 1634. C'étoit un des chefs-d'œuvre de 
Blasset, dont tout le talent n'a pu empècher les sauvages 


ivres de 1793 de briser et de violer un tombeau qui wé- 
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toit même pas dans une église. Sous une espèce de por- 


tique d'une architecture de belle proportion, étoit place 
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un bas -relief représentant la résurrection du Lazare. Ce 
monument métoit pas le seul qui décorat les arcades du 


cloitre de ce cimetière; un grand nombre étoient intéressans 


pour les beaux-arts ; tous méritoient du respect : nous avons 
vu leurs débris former des tas de pierres, mélés avec des 
immondices et jetés dans les fossés de la ville. 

Des hommes remplis de talent et de zèle cherchent main: 
tenant à réparer lous ces désastres ; ils ont formé un musée 
dans un des pavillons de la bibliothèque d’Amrens, et là ils 
placent tout ce que l'on peut sauver, tout ce que l’on peut 
recueillir de ce grand naufrage. 

Les objets précieux trouvés dans l'antique Samarobrive’et 
ses environs y ont été recueillis avec soin. On y remarque les 
fragmens d'une mosaïque fond blanc , découverte en 1857 
dans le jardin des religieuses Ursulines, et que les médailles 
qui sy trouvoient, feroient remonter au [V' siècle : un 


Phallus en bronze, d'une forme pen commune, trouvé en 
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177 dans les marais du É + ne 
supérieure de la statuette est recouverte, et représente un 
homme portant le sagum ou manteau gaulois, marchant 
à grands pas, et ayant les jambes nues. Nous n'avons rien 
vu de plus curieux au musée de Naples, qui renferme 
toutes les richesses en bronze de Pompéi et d'Herculanum. 

Nous continuons l'énumération des principaux objets qui 
sy remarquent : La pierre des trois clercs, dont nous avons 
apporté l'histoire. Cette pierre a environ dix pieds de haut 
sur trois de large; elle est taillée en dos d'âne, et ornée d'une 
croix au bas de laquelle figurent, dans un cartouche, les trois 
clercs en chemiseet les mains jointes. Ce monument joua un 
grand rôle dans les annales d'Amiens; c'est sur cette pierre 
que, chaque année, le maire de la ville alloit, la corde au cou, 
faire amende honorable; un peu avant 1789, 1l n'acquittoit plus 
ce devoir pénible qu'avec un cordon de soie cramoisi en guise 


de corde. Nul doute que cette cérémonie ne füt une ex piation 


de la foiblesse avec laquelle le mayeur d’Aurexs, Mathieu Lemo- 


nier, avoit laissé mener au supplice les trois infortunés clercs. 

Un bas-relief en marbre, sur lequel est représentée l4n- 

nonciation d'une manière assez étrange, Ce bas-relief existoit 

dans l'abbaye du GardNous en parlerons plus on en 
ri. 
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donnant quelques notes sur le château de Picquigny. 

Une crosse d’évêque, en cuivre émaillé, d'un travail fort 
| remarquable. La partie inférieure de la volute se termine 
par un serpent enroulé , dont les écailles sont formées d'un | 
émail bleu, et les yeux d'un jais extrêmement brillant. On 
croit qu'elle a appartenu à Guillaume de Macon , évêque 
d'Amiexs du temps de saint Louis. Ce prélat avoit ordonné à 
par son testament que ses successeurs payeroïent cent livres 
à l'église s'ils se servoient de cette crosse durant leur épis 


copat : cette condition effraya les évêques du diocèse; peu 


d'entre eux se servirent de la crosse de Guillaume, et elle (© 


fut en conséquence reléguée dans le trésor de la cathédrale: | 


Elle n'en sortit plus que pour parer la main de l'évêque JM 
des /nnocens, dans une cérémonie qui se faisoit chaque an- EAN 


née à la cathédrale, et qui est, depuis longtemps, supprimée. | 

Enfin, ce musée possède encore une belle Passron en 
piérre, provenant de l'église de Méharicourt. 

Nous visiterons maintenant le principal pont, celui de 
Saint-Michel. Les maires et échevins le firent construire | 
sous Louis XI, en 1484, par Pierre Tarinel ét Jehan Le- 
mener, AUx ouvriers desquels il fut payé quarante sous, 
pour boire ensemble, le jour où lon posa la première pierre: 
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Les arches de ce pont, au nombre de quatre, sont en 
gres, et offrent une particularité assez remarquable; vues 
de face, elles semblent former l'équerre, et cependant le 
pont est construit sur une ligne parfaitement droite. 


Dans le XV° siècle, des chaines empéchoïent les bateaux 










| de passer sous l'arche et de pénétrer dams la ville. Comme 
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Eee 
\\ dans la plupart des ponts du moyen àge, s'élevoient aux © #3 
À deux bouts deux tours, qui, avec celles de la barbacane, L 
. formoient de.ce côté un système de fortilication. Le gardien É GP 


N) de ces chaines recevoit par an, des échevins, un escu qua- 





| rante sols de guges, et cinq aulnes de drap, moitié bleu et moïué 
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rouge, pour se faire une robe de cérémonie. Il devoit, chaque 
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: jour, aller demander les clefs au mayeur pour ouvrir les 
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chaines, et les remettre le soir a près les avoir fermées (1). 
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Au moyen age, dans chaque province de France, il y 


fi avoit d'habiles artistes; mais au XVITF siècle, lorsque la 









k 4% décadence des beaux-arts comimenca , il n'y avoit même plus 
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! d'artistes pour restaurer. Lorsqu il fallut réparer ce pont, en 
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1754, les échevins d'Auiexs furent obligés de prier les échevins 
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C'est près du pont Saint- Michel que se trouve Le port 


d'Amrexs, et ce port a reçu plusieurs princes qui sont vEé= 


TS S'y emba rquer pour se rendre à Abbeville. François I 


et la reine de France Claude, en 1522, accompagnés de 
leur cour, y montèrent en bateau, et se rendirent ainsi dans 
la capitale du Ponthieu, après avoir remercié les mayeur 
et échevins d’Awrexs du soin qu'ils avoient pris de pavoiser 
richement leur barque. En 1601, Henri IV fit le même 
voyage dans une gribanne, bateau fort modeste des mari: 
niers de la Somme. Le curé de Saint-Jacques d'Abbeville 
rapporte ainsi ce fait : « Le 19 septembre 16or , le rot partit 

de cette ville pour aller à Calais. Il étoit venu un soir 

auparavant en gribanne d'Amexs. Henri, IV° du nom, 
- étoit bon; il est venu dans ma paroisse; il est entré et 


"3 # # 
« ma parlé le premier (1). » 


Il nous reste dans cette ville une dérmere promenade à vI- | 


siter; ce sont les allées de Rivery, un des enchantemens d’'A7 
Miens. Célébres autrefois par la chasse aux cygnes, elles font 
encore aujourd'hui les délices des promeneurs. Ce ne sont 


cependant pas des allées de jardin, comme on le croiroit 


à leur nom, mais de charmans canaux de l'irrégularité la 


(re) Rivoire, Annuaire du département de la Somme, 
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US pittoresque , qui sé croisent et s'entrelacent à travers 
de nombreuses iles, formées des alluvions de la rivière, la- 
byrinthe navigable tracé dans un archipel de verdure. Les 
ilots . plus ou moins étendus, présentent partout un port 
sracieux, couronné de frais ombrages, et dont la lisière, 
au lieu de grèves sévères, n'étale que des toufles de fleurs. 
Parcourues par des bateaux élégamment ornés , chargés de 
jolies femmes et de joyeux musiciens, les allées de Rivery 
peuvent rappeler au voyageur quelque souvenir des lagunes 
de Venise dans ses jours de fête; mais cette Venise agreste 
et pastorale nous paroit bien préférable à l'autre. Puisse- 
t-elle conserver longtemps les beautés sans apprêt dont elle 
a été comblée par la nature, et ne pas tenter trop tôt la 
cupidité ravageuse des spéculateurs! La guerre que l’avarice 
et l'industrie ont déclarée aux arts, va finir avec les derniers 
de nos monumens; protégeons du moins les eaux et les 
arbres ! 
Dans le chapitre qui va suivre, 
de notre D Fons, LÉ < Éc 


james Casa 
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# 4 dique, le Peulven de Bavelincourt ; la lorme en est assez 





rare dans ce genre d'antiquités ; la pierre d'Oblicamp, c'est 
ainsi qu'on l'appelle dans le pays, s'élargit au lieu de dis 


minuer vers l'extrémité supérieure, quoiqu'elle ait plus 






de douze pieds de tour. Sa hauteur est d'environ dix pieds. 4 


Elle forme sur toute sa surface de prolondes lézardes 
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a creusé à plus de quinze pieds de profondeur autour | 


de cette pierre, sans arriver à sa base; aussi est-elles 











nommée par le peuple : Pierre sans fond; et comme lé 





merveilleux s'attache toujours aux monuments d’une hautké 
antiquité, pour les villageois des alentours cette pierre sa 


gite et danse à certains Jours solennels de l’année. Elle doit M 





peut-être sa conservation à l'ellroi qu'elle inspire. 





Après ce souvenir celtique, on peut reconnaitre faciles 






ment trois cam ps romains dont on voit encore des vestiges 





considérables dans les environs d'Amiens : à Tirancourt, à 











l'Etoile et à Camon. Ils sont tous nommés par le peuple; 


Camps de César, quoiqu'ils n'appartiennent pas tous à lé 
[ [ PI P 










poque de CE conquérant. 


Le premier, à la chaussée de Tirancourt, est à deux lieues 





d'AMtEN 


Si il est appelé vulgaigement le camp de Picquign 








= D - = 
Fr 


L “= 
M qe 
















mis 





RS. 5 7 










Selon l'abbé de Fontenu , qui en a fait la description en 1736, 
dans les Mémoires de l'Académie des inscriptions (1), c'est 
le plus remarquable de tous les établissements du même 
genre qui existent en France. Le triangle qu'il forme s'ap- 
puie sur une prairie longeant le bord de la Somme, dont 


il est éloigné de deux cents toises au plus. Il n'est guère ac- 


cessible que de ce côté-là; de hauts monticules, des bou- 
| \levards d'une force étonnante, et des fossés profonds envi- 


onnent, de tous les côtés, ce camp qui n'a qu'une seule 


uveéerture. L'opinion de M. d'Allonville est que ce camp à 


6 élevé sous Jules César: M. Dusevel, à qui la Picarpre 


doit un si srand nombre d'excellents travaux archéologiques, 


n 
est d'un avis contraire. el paroil avoir prou vé dans un mé- 


moire couronné par l'institut, que ce camp ne fut construit 
que sous Auguste, lorsque Agrippa fit travailler à la voie 
romaine qui conduisoit d'Amiexs à Boulogne. 

Sous le camp de Picquigny règnent de vastes souterrains 


ui lorment des labvrinthes assez dangereux à parcourir. 
ñ Ï 


car on en trouve difficilement la fin. Ils servoient, dit-on, ; Re 


aux soldats romains pour y serrer les dépôts d'armes, les Gi 






approvisionnements et leurs bagages, et l’on ajoute qu'au 


(2) Tome X, pag. 436. 
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l'on en tira les pierres dont l'admirable cathé- 
drale d'Aurexs et la plupart des anciens édifices de cette 
ville ont élé construits. 

Au village de Baizieu étoit la maison de plaisance des rois 
de la seconde race; ce palais, car on le nommoit ainsi, | 
n'offre aucuns vestiges de son ancienne splendeur. On montre À 
| seulement dans ce village, un vallon situé au bas d'un co- 
eau boisé, où l'on prétend qu'existoit celte espèce de pa- 
| ais. La tradition le fait magnifique : d’élégantes peintures, 


de hautes colonnes de marbre, et les portraits des premiers4 





rois francs en décoroient le portique et les galeries. Cette 





habitation royale était sans doute somptueuse pour les VIII 
et IX* siècles, et les arts romans se prétoient merveilleu- 
sement à la noblesse et à l'éclat des décorations; mais les 
demeures civiles et même les demeures royales, à cette épo= 
que, av oient moins détendue et moins de somptuosité que 


l'imagination du peuple n'en attribue au palais de Baizieu. 





C'est dans ce lieu que, l'an 764, Ébroin enleva le trésor royal, 
di en chassant de cette demeure Leudèse, maire du palais de 
+ Thierry. | 

Le VOYageur instruit doit s'arrêter à Corbie, et accorde 
un moment d'étude à son antique abbaye. Le monastère 
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de Corbie, dont la fondation remonte au VIF siècle, n’a 
conservé de ses vieilles constructions qu'une cryple placée $ 
sous le chœur de l'église actuelle. 

La ville n'existoit pas encore lorsque Bathilde, en 662. 
donna aux moines qu'elle y placa, une immense quantité 
des bois qui couvroient alors le pays de toute part. Bathilde 
et Clotaire ITE, son fils, accordèrent depuis, aux abbés de 
ï Corhie, de grands priviléges confirmés par le pape Benoit IL 


&t méconnus quelquelois par les évêques d'Amrexs , trop 





Hiloux de conserver leur autorité spirituelle sur cette abbaye. 





SA richesse et la réputation de science et de vertu des moines 
qui y vivoient suivant la régle de Saint-Benoït, attirèrent, 
à diverses époques, dans ce monastère, des hommes d'État 
distingués. À la fin du VII siècle, Adhelard et Vala em- 
brassérent la vie monastique dans cette pieuse maison. 
Quelque temps après, l’infortuné Didier, roi des Lombards, 
vaincu par Charlemagne, fut contraint de s'y couvrir d'un 
alice, et le fils de Pépin, roi d'Aquitaine, qui avoit levé l’é- 
tendard de la révolte, y fut également renfermé en 849, à 
après qu on lui eut coupé sa chevelure. 3 

Entre autres hommes célèbres que le monastère de Corbie ‘4 


a produjtésoh Gite Paschase Rutbert, qui enseigna les belles- 
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lettres et l'Écriture sainte, et saint Amchaire , qui fut l’a- | 
pôtre du Nord. 

La bibliothèque étoit trés-riche en manuscrits; elle pos- 
sédoit un grand nombre de chartes, et des plus anciennes, | 
qui presque toutes ont été brülées ou vendues au poids. 

Cette opulente abbaye avoit un ‘héraut ou roi d'armes, 
et douze pairs qui prenoient place après l'abbé et les re- 
ligieux , aux assises générales qui s’y tenoient ordinairement 
dans la grande salle du réfectoire. L'abbé faisoit battre mon- 
noie en son nom, et prenoit le titre de comte de Corbie. 
On voit par le dénombrement des monastères fait en 817, 
sous Louis le Débonnaire, que labbaye de Corbie étoit 
une de celles qui devoient des prières, des dons, et le ser- 
vice de guerre aux rois de France. Cette obligation attira, 
à la suite des troupes qu'elle entretenoit, les pirates du } 
Nord ; et sa richesse l’exposoit au sort de tous les monas- ( 
tères qui se trouvoient à la portée de ces barbares; elle fut 


réduite en cendres , et relevée bientôt à grands frais par les 


"a 


abbés, qui con$ervèrent longtemps le goût de la guerre et 
l'instinct des combats. 
Parmi les prestations singulières auxquelles étoient tenus JS 


les vassaux de l’abbaye de Corbie, on remarquoit celle de" 





a  ————#— 











ï 
Miel 


di Le 








1 Re es £ 
die del - 


| = E 0 L1 = Ê 
la fête aux cornets, dont on faisoit remonter l'origine au 


XI° siècle. Le sept mai, veille de la translation des re- 


liques de saint Gentien à Corbie, un grand nombre d'habi- : 


tants de cette petite ville montoient à cheval et se rendoïent 
devant la principale porte du monastère, tenant chacun 
une corne de bœuf à la main; l'abbé, couvert de sa mitre, 
portant sa crosse, el accompagné des principaux officiers 
de l'abbaye, passoit en revue ces cavaliers, faisoit remplir 
de vin leurs cornes, et, après sa rentrée dans le monas- 
tère, les cavaliers s'en retournoient en faisant retentir l'air 
de bruyantes acclamations; usage qui prit naissance pro- 
bablement dans la récompense de tenanciers militaires de 
l'abbaye qui, après un heureux fait d'armes, venoient rece- 
voir l'approbation de l'abbé. Au reste, le moyen age a une 
foule d’usages bizarres, fort extraordinaires pour nous, et 
qui nous paroïtroient très-simples, si lon n'avoit pas détruit 
les titres qui servoient à les expliquer. 

Trois églises existoient autrefois dans l'enceinte de l’ab- 
baye; elles étoient dédiées à saint Pierre et saint Paul, à 
saint Jean l'évangéliste et à saint Étienne. Il ne reste de ces 
anciennes églises que le portail de l'église de Saint-Étienne, 


qui fut reconstruite à la fin du XI° siécle, et qui, lors du 
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rétablissement du palais abbatial, des cloitres et du réfec- 
loire, se trouva hors de l'enceinte de l'abbaye. 

L'église actuelle a remplacé l'église dédiée à saint Pierre 
et à saint Paul; elle fut construiteau XV siècle, par l'abbé 
d'Ostrel, qui ne put l'achever avant sa mort. À une dis- 
Ë = lance convenable, le portail est d’un assez bel eflet: mais 
= en sapprochant, on remarque que les détails manquent de 
pureté; c'est du style de la renaissance, moins le gout déli- 
cieux de la renaissance. Les lours qui flanquent ce portail 
ont environ cent pieds de hauteur ; l'intérieur du monument 
ressemble à une ruine, quelques efforts qu'ait pu faire, 
pour lui donner un air de jeunesse et de fraicheur, l'archi- 
tecte mal inspiré qui a coùpé l’église par un mur de re- 
lend, à partir de la croisée, afin, sans doute, qu’elle coùtat 
moins d'entretien au département. 

Une sainte figure, peinte sur un fond d'or, appelée com- 
lus munément la sainte Féronique, et qui a obtenu lhonneur 
HU dans les croyances du peuple, comme beaucoup d'autres 
du même style, d’avoir été peinte par saint Luc, fixe les 
regards des curieux dans cette église. On dit que Richelieu 
l'ayant vue après le siége de Corbie, eut pour elle une si 


grande vénération, qu'il en fit faire deux copies : il en 
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“donna une à la duchesse d'Aiguillon, sa nièce, et placa 


l'autre dans son cabinet. 

La statue en pierre de sainte Bathilde, tenant dans sa main 
le modéle de l'ancienne église de Corbie, mérite aussi quel- 
que attention; cest un bon morceau de sculpture du XIV° 
siècle. 

Comme tant d'autres villes, de bourgs el de hameaux, 
c'est à l’abbaye de Corbie que la ville de ce nom doit son 
origine : lors des ravages des Normands, beaucoup de vil- 
lageois étant venus chercher un refuge contre leurs violences 
près des murs de l’abbaye, l'abbé Froncou fit construire 
une seconde enceinte, plus vaste et plus étendue que la 
premiére, afin que ces malheureux paysans pussent sy 
trouver en sûreté ; les maisons qu'ils y bätirent donnèrent 
naissance à la ville de Corbie, vers l'an go2, comme on 
peut s'en convaincre par une charte de Charles le Simple, 
de la mème année. 


Corbie eut beaucoup a souffrir pendant les démélés qui 


survinrent au sujet de la commune, entre les abbés du 


. monaslére et les bourgeois. Louis XI fit abattre ses murs 


M ses principaux édifices, pour se venger du comte de Cha- 


Blois, -segn-ennemi, qui en étoit possesseur. Enfin, chacun 
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sait l'effroi que causa à Paris la prise de Corbie par les 
Espagnols, en 1636, et les eflorts que firent Louis XIII 
et Richelieu pour la recouvrer. 

Nous visiterons maintenant un château qui, suivant un 
de nos historiens modernes, se recommanderoit à l'atten- 
tion des curieux, pour avoir donné naissance à l'enchanteur 
Maugis illustration douteuse. Il s'agit du château de Boves, 
qui fut témoin des premiers exploits de Philippe-Auguste : 
ce prince l’assiégea en 1183, parce que ce chateau tenoit 
le parti du comte de Flandres, avec lequel ce monarque, 
étoit en guerre touchant le comté de Vermandois, le San- 
terre et l'Amiénois. Guillaume le Breton nous a conservé, 
dans sa Philippide, les détails de ce siége fameux que la 
poésie a célébré, et que le génie chevaleresque et mer- 
veilleux a embelli de ses fictions patriotiques. Les blés 
qui croissoient sur les terres des bons chanoines d'A- 
MIENS, ayant été foulés par les chevaux des troupes fran- 
coises campées autourde Boves, se redressérent d'eux-mêmes, 
par une protection divine, et produisirent une récolte beau- 
coup plus abondante que ceux qui avoient été exposés aux 
dégäts des Flamands. Henri V, roi d'Angleterre, tira de 


grands secours du chateau de Boves, lorsqu'en 1415 il 
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tenta vainement de passer le gué de Blanquetagne, comme 


l'avoit fait Edouard III, son prédécesseur. Le noble chà- WT 
























haut de ses tours, des paniers pleins de pain pour la nour- | 

riture de son armée, exténuée par de longues marches, | 
dans ui pays ennemi, où elle ne trouvoit aucunes ressources. 
Plus tard, ce même chateau joua un rôle important dans 


les guerres de religion: il devint, en quelque sorte, l’arse- 


ai 


nal des ligueurs des environs d'Amiens, qui y entretenoïent 
une grande quantité de munitions de guerre. Heuri IV et 
Gabrielle s’y donnèrent de fréquents rendez-vous. Pendant © 
le siége d’Awens, et peu de temps après la reprise de cette 
ville sur les Espagnols, il fut démantelé, en haine du duc 
d'Aumale, à qui il appartenoit, et qui persistoit dans sa 
rébellion contre son prince légitime. 

Il ne reste maintenant de ce manoir que deux pans d'é- 
paisses murailles percées d’étroites ouvertures, restes de 
l’ancien donjon. Ces murailles apparoissent de loin comme 
deux fantômes blancs qui dominent la vallée de la Noye, 
debout pour avertir le voyageur que ces lieux méritent 
un souvenir. Dés 1692, le château de Boves métoit plus 


habitable : c'est ce qu'on voil dans un dénombrement de la 


Lidi & Thisery Érstua, lui Berg rü H°1 
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terre de Boves, fourni la même année au due d'Orléans, frère 
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PLUME 


On trouve dans Ville-Hardouin, Jacques de Guyseet du 


ar se ; 


Cange, des détails très-intéressants sur les exploits, les la- 
chetés et les crimes des anciens seigneurs de Boves. René 
de Sicile , rot de Jérusalem, duc de Lorraine et de Bar, comte 
de Vaudemont et de Provence, posséda cette seigneurie dans 
le XV® siècle. Il iutroduisit alors au chateau de Boves un 
cérémonial qui ressembloit à celui qu'on observe dans les 
cours des plus grands monarques. Ce prince avoit douze 
pairs, dont les fiefs relevoient de Boves, un grand pannetier; 
un écuyer, un échanson et un sénéchal : ce dernier étoit 
le seigneur de Desnain. Les barons et baronnes de Boves 
devoient lui notifier leur arrivée dans ce domaine, afin | l 
qu'il püt exercer près d'eux son office. « À cause duquel » 
( porte un ancien cartulaire } (1), « si ce est dame et elle 
« vient à car ou litiére, je doy avoir le cheval du car ou de 
« la litière que je voeul prendre, et se c'est le seigneur je 
« doy avoir le cheval sur quoy il vient. Avec ce je doy 

(1) Registre et cartulaire, Deux dénombremens de payries et ficfs nobles tenus des 


terres , seigreuries ct chdtellenies de Boves. Mss. in-fol. sur vélin du XV° sivcle, fol. g. 
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« avoir le hanap en quoy ils boivent, les couteaulx dont 
« on tranche devant eulx, et les nappes et doubliers trou- 


« vés sur table. » 





Non loin de Boves est le village de Sains. L'église n’a rien 
de remarquable sous le rapport architectural: mais on y voit 
la tombe en pierre de liais des saints Fuscien, Victorice et 
Gentien , qui soullrirent le martyre par ordre de Rictiovare, nef) | 14) HAL UTC TAPER TER 
préfet du gouvernement d’Amiexs pour les Romains, à la fin 
du IT siècle. La tradition veut qu'elle soit fort ancienne, 


et qu'elle ait même couvert la sépulture des trois saints , 






aussitôt après leur mort; mais le style des bas-reliefs et 
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monte pas au delà du XI siècle. Quoi qu'il en soit, les pé- 
lerins qui la visitent ne manquent jamais d'enlever, par un 
trou existant sous cette tombe , un peu de terre qu'ils em- 
portent et conservent chez eux dévotement pour être pré- 
servés de la fièvre. 

Une pratique non moins étrange a lieu dans l’église de 
Saint-Germain sur Bresle, bâtie en cailloux, et qui passe 
Pour avoir été construite peu aprés la décollation du saint 


évêque , 4 qui elle est dédiée , arrivée En 480. Les CONTI 
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| nl: Fee [7/2 0 DM chent ordinairement sur le tombeau de saint Germain, qu'on 


voit près de l'autel, passent les bras dans deux trous mé- 


| 
| CRT 

= Lie D, | 0 El)  nagés en haut des épaules de la statue, et invoquent avec 
| a ferveur le saint révéré, pour la guérison de leurs maux. 


On croit, comme à Sains, que ce tombeau, sur lequel saint 


Crermain est représenté avec la mitre en tête et la crosse à 


es. 
qe 
Let 


la main, foulant aux pieds un énorme dragon, est le même 


que celui qui fut élevé à sa mémoire par le seigneur de 


ms 


Senarpont, aussitôt que l'idolätre Hubolt lui eut abattu la 


| 
| 
| 
| 
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tête d’un coup de cimeterre; mais la science de l'antiquaire 


KO I 


vient encore ici démentir cette tradition : le tombeau, com- 


posé de deux grandes pierres de six pieds de long sur deux 


+: 
* 


ur L'AET.. un on 
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et demi de large, n'est certainement pas du V° siècle; 


il date au plus du XI où du XIIF siècle, et n'a done pu 


être élevé par le seigneur de Senarpont , « lorsqu'une 


« blanche colombe s'élevant dans un nuage d'or, vers le ciel, 


? 


« lui eut appris que l'apôtre de la Bresle venoit d'exhaler sa 


« belle äme (1). » Le serpent placé à ses pieds n'est pas, au 
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du pieux évêque à son arrivée dans la province, et qu'on 
raconte ainsi : « Un serpent à sept testes , de prodigieuse 
« grandeur, qui ravageoit tout le pais, avoit tout de nouveau 
« estouffé un enfant. Le saint en ayant été instruit, se fit \ 


« conduire à l'embouchure de la caverne où se retiroit le 
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TENTE pUR 


” plus de six cents. » 


Les environs d'Amiens, qui renferment un assez grand 4 / | 
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LH F 


nombre d'antiquités curieuses, comptent particulièrement 4} 
deux châteaux remarquables; nous venons de visiter celui de it F. à 
Boves ; nous nous arrêterons un instant à celui de Picquigny. À h 
Ce chateau n'est pas moins célébre dans les anciennes chro- 4 
niques que celui de Boves. Jacques de Guyse et d’autres | 
écrivains qui faisoient de l'archéologie à l'époque de la 
renaissance, el qui aimoient, comme les anciens à illustrer 

les fondateurs de leurs villes, supposent qu'il fut bat 

par un capitaine macédonien de l'armée d'Alexandre. C'est 

sans doute une très-illustre origine; mais son antiquité est 

déjà bien respectable si elle remonte au temps de Dagobert, 
comme l'attestent les grandes chroniques de France. On y 
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voit, en eflet, que les Amiénois s'étant attiré la colère de 
ce monarque, furent assiégés dans le chateau de Picquigny, 
dont il s'empara; toutelois, cet événement est encore assez 
apocryphe. Ce n'est q u'au XIE siècke qu'on voit ce chateau 
reparoitre dans l’histoire, à l'occasion des troubles qui agi- 
toient alors la ville d’'Amiexs, dont les habitants avoient se- 
coué le joug d'Enguerrand de Boves, et réclamoient à grands 
cris son adhésion à la commune qu'ils vouloient établir: Le 
vidame Guerman , qui possédoit à cette époque le château 
de Picquigny, se signala par sa valeur et son dévouement 
à la cause des Amiénois ; mais ses successeurs, entre autres 
Renault de Picquigny, n'eurent que les mœurs farouches 
de ces siècles de fer, état de convulsion qui préparoit ino- 
pinément les jours de tolérance et de civilisation mo- 
derne. Les cachots du vieux manoir de Picquigny reçurent 
tour à tour les templiers el une foule d'hérétiques el d'impies, 
ou d'hommes que les passions de ce temps désignoient ainsi. 

Louis XI avoit une telle confiance dans la force du cha- 
teau de Picquigny, qu'il choisit ce lieu, en 1475, pour son 
entrévue avec Édouard, roi d'Angleterre : une mutuelle 
défiance présida à cette conférence, qui amena une suspen- 


sion d'armes, et, par suite, la ruine du comte de Charolois 
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et la perte du tonnétable de Saint-Pol. Les deux princes A : 
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blable à celut des cages de lions, dit naïvement Commines. 





L'assassinat commis dans une ile voisine, sur la personne de 
Guillaume Longue-Épée, duc de Normandie , quoiqu'à une 
époque déjà éloignée, leur fit probablement craindre quelque 
lâche et tragique attentat. 





Le chäteau de Picquigny, autrelois si imposant par sa 
masse, par ses hautes tours, par ses remparts et ses fossés, 
ce monument curieux qui rappeloit, par la diversité de son 
architecture, tous les arts et tous les souvenirs des temps féo- 





daux , ne sera bientôt plus qu'un monceau de ruines. On y re- 


inarque encore des restes de constructions qui appartiennent 





évidemment à des époques bien distinctes : celles du XVI 
siécle sont des plus remarquables. On a brisé à coups de 
pierres cette fastueuse inscription, gravée sur une table de 
marbre noir, et que Philibert Emmanuel d’Ailly avoit fait pla- 
en 1574, au haut de la principale porte de ce chateau : 







QEOZ MEAEIZ EXTN 
Me Deus et virtus summi genuere parentes : 
Qui caret his et me, nobilitate caret. 








Au ef Han freins. 
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Le luxe et la magnificence déployés de toutes parts, au 


XVII siècle, par les seigneurs de Picquigny, dans cet antique 






et gothique castel, l'avoient rendu célèbre par toute la France, 






et madame de Sévigné, qui y venoit souvent visiter l'héri- 






tière de Picquigny, a immortalisé dans ses lettres, touté 






celle pompe aujourd'hui déchue. 






La terre de Picquigny étoit une des plus belles seigneu- 






ries du royaume. Le nombre de ses vassaux montoit à plus À 






de dix-huit cents. Le seigneur prenoil le titre de frdame 






d'Amiens, et prétoit hommage à l’évêque, qui lui donnoit un 






anneau d'or, symbole de l'union qui devoit exister entre eux: 






La principauté de Conty, que nous visiterons maintenant: 






est moins splendide de souvenirs que le vieux chateau que 






nous avons aimé à contempler un instant. Conty occupe 






peu de place dans notre histoire; il ne reste que le mon- 8% 






ticule sur lequel étoit assis son manoir, qui fut assiégé, pris 






et rasé par les Amiénois, pendant les troubles de la Ligue: 






L'église de ce bourg a été construite dans le XIIF siècle; à 










et Jean de Conty, qui vivoit en 1229, passe pour en avoir A} 


été le principal bienfaiteur. C'est un édifice assez vaste, bäti" M 






en partie sur pilotis. Le clocher est élevé; la tour qui le 






supporte est décorée de sculptures et d'ornements gothiques 
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d'un beau travail. Le portail pri ncipal , composé d’une vous- 


sure et d'une fenêtre à trèfle aigu, paroit antérieur au reste 
du monument. Le petit portail étoit d'une grande richesse. 


à en juger par les statues, la dentelle et les rosaces qui 


l’embellissent encore. L'intérieur, disposé en forme de croix 


latine, est remarquable par ses voûtes ornées de clefs à jour, 


par une belle rose, et par ses fenêtres à nervures de style 


Hamboyant, ce qui prouve qu'elles sont aussi moins an- 


_ciennes que le portail. L'autel, dédié à saint Antoine, pa- 
À tron du bourg, est au côté gauche du chœur, et jouit 
Ë d’une grande célébrité à plus de dix lieues à la ronde. Tous 
les ans, le lendemain de la Pentecôte, huit à neuf mille per- 


sonnes se rendent en procession à Conty pour prier au pied de 


cet autel. Certaines troupes de villageois arrivent si matin à 


Conty, que, pour éclairer leur marche au milieu de la nuit, : 


elles sont obligées de se faire précéder par des porteurs de 


_torchesallumées etde flambeaux, ce quidonne à cettecoutume 


et à ces dévotions un caractère pittoresque très-remarquable. 

L'église de Poix mérite aussi d'attirer un moment l'at- 
tention du voyageur artiste ou archéologue : elle est située 
sur une colline, au bas de laquelle se trouve le bourg de 
ce nom. La tour que surmontoit un clocher abattu, dit-on, 


er 
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par la violence des vents, étoit antérieure à la construction 





de l'église actuelle, qui neremonte qu'à l'année 1137, comme 






on peut le voir par une inscription existant dans l'ancien 






registre de la fabrique. L'architecture du principal porche 






est assez remarquable : à l’intérieur, la voûte est ornée de 






quarante-cinq pendentifs ou culs-de-lampe, dont plusieurs 






ont quatre et cinq pieds de saillie, et trois ou quatre pieds 






de diamètre. La plupart de ces curieux et beaux pendentifs 






représentent en relief, le ciel, les anges, les apôtres et les 






évangélistes; d’autres, la Vierge et les saints qu'on révère dans 






le pays. Les armoiries des principaux bienfaiteurs de cette 






ég] ise sont sculptées sur ceux du chœur et du dôme. Les pro- 






orès du christianisme dans la province, jusqu'à la fondation 






de l’église par Gauthier Tirel, troisième du nom, sont égale- 






ment représentés sur les penden ufs de la nef. On doit regretter 






que, dans le XVF' siècle, époque où les seigneurs de Créqui 
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firent réparer et orner cette église, on ait mutilé sept ou 


ZS 


huit culs-de-lampe des plus apparents, pour substituer aux 









Sr 












bas-reliefs qui y avoient été primitivement sculptés, des ar- 


ER 
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à | 
Fa moiries qui forment une espèce d’anachronisme avec les 
* HET autres sculptures. L'église de Poix fut brülée avec le bourg; 





lors du siége de Beauvais, en 1470, par le duc de Bourgogne: 
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il n’en resta que les gros murs et les voûtes. Un malheur à 
peu près semblable étoit venu fondre sur elle en 1346, lors 
du passage de l’armée angloise par le bourg de Poix, peu de 
jours avant la bataille d'Azincourt. Les bourgeois, ayant voulu 
faire main basse sur la garnison laissée par Édouard dans 
les deux châteaux qui défendoient et gardoient alors cebourg, 
jusqu'au payement de la somme convenue pour qu'il ne fût 
pas brülé, les Anglois abattirent ces châteaux, dévastérent 
l’église et massacrèrent impitoyablement les habitants qui 
ne se dérobèrent pas par la fuite à la fureur des soldats. 
Ce fut à la même époque que le château d'Airaines fut 
ruiné. Ce chateau, où l’on ne parvient que par un chemin 
difficile, et dont il ne reste que deux tours à pans coupés, fut 
assiégé par Jean de Luxembourg, en 1422. Pris par ce zélé 
Bourguignon, il lui fut bientôt enlevé par Dauphinoïis et dé- 
mantelé après la bataille de Mons en Vimeu. Il fut réparé 
depuis, et, sous Henri IV, ilservit d'asile aux royalistes du pays 
qui faisoient une guerre sanglante aux ligueurs des environs. 
Deux églises existent à Airaines : l'une, qui sert main- 
tenant de paroisse, a conservé des vitraux peints qui ne 
sont pas sans intérêt; l’autre, beaucoup plus ancienne, est 


en quelque sorte abandonnée. On y remarque des fonts ba 


a 





AS 
on. ve naissance aux environs d'Amiexs; c'est la façade du château 
. CU Û | a # m 
ee de Lincheux ; elle est ornée d'arabesques, de médaillons 
AS 





LÀ À LiSmaux d'une époque lort ATCIOTINE, Ils sont en PICrres la CUVE 





EE peutavoir huit pieds de long sur trois de profondeur; aux an- 
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les sont des colonnes courtes dont les chapiteaux offrent des 






sculptures trés-lourdes.Surle devantetles côtés de cette cuve, 






des figures grossières d'hommes se tiennent entrelacées par le 






bras ; elles sont au nombre de dix, trois sur le devant, trois au 






côté opposé, et deux à chaque bout. L'animal qu'on voit ägau- 






che, et qu'on a pris pour l'emblème du démon, a fait croire à 






quelques personnes que ces figures pourroient être allégori- 






ques, etreprésenter le triomphe du christianisme par le bap-) 






tème sur le génie du mal, sur le prince desténébres. H n'existe 






aucune tradition sur cette église, dont le pavé est couvert de 






6 ER RTE A ROUMRUS, 8 pierres sépulcrales ornées de figures et d’armoiries au trait. 






Nous n'avons découvert qu'un seul monument de la re- 








et de bustes sculptés avec goût et élégance. Il est facheux 






que l'on ne connoisse sur cette belle habitation aucun évé- } 






nement historique qui s’y rattache, et dont le souvenir puisse | 






lui donner plus de prix. 






Il n'en est pas de même du chateau d'Heilly, reconstruit 






en partie à une époque toute moderne, au XVIF siècle; 
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à son ancienne construction, et même à ses murailles mo- 
dérnes, se rattachent des souvenirs curieux. Une vieille 


tour, conservée dans les nouveaux bâtiments, porte encore 


le nom du traitre Ganelon, qui causa la perte de la ba- 


taille de Roncevaux et la mort de Roland. On y montre 
aussi, parmi une foule d'appartements, autrelois décorés 
avec magnificence, et aujourd'hui solitaires et abandonnés, 
un petit cabinet placé à l'angle d'une tour qui paroit éga- 
lement antérieure aux nouvelles constructions. et dans 
lequel Anne de Pisseleu, duchesse d'Étampes, avoit cou- 
tume d'écrire à son royal amant, lorsque, se dérobant aux 
hommages de la cour de François 1", elle venoit visiter sa 
famille au château d'Heilly. C'est dans ce même cabinet , 
ajoute-t-on, que M. de Choiseul-Goulfier termina la rédac- 
tion de son Voyage pittoresque en Grèce. Nous n'avons pas 
de preuve de ce dernier fait, plus facile à vérifier que les 
précédents, car M. de Choiseul a été notre contemporain ; 
mais nous en parlons avec plaisir, parce que nous avons 
vu, pour la première fois, la Grèce avec son livre, et parce 
qu'enfin, comme nous, il a tracé des Voyages piltoresques , 
et a connu tous les labeurs, tous les dégouüts de ces travaux 


qui ont aussi duré pour lui trente années. 
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L'amour de la patrie paroïit avoir égaré le géographe 
anson, lorsqu'il soutint qu'Assevice étoit l'ancienne Bri- 
tannia, dont a parlé César. Danville a très-bien fait remar- 
quer, dans sa Notice des Gaules, qu'on n'a jamais connu 
AbsEvILLE que sous le nom primitif d'#6batis villa. Dans l'o- 
rigine c’étoit une métairie qui appartenait à l’abbaye de Saint- 
Riquier; cette métairie se peupla au point qu'elle devint un 
bourg, puis une ville. On a cependant trouvé des antiquités 


dans ses faubourgs; mais ces objets étoient des médailles, ou 


q uelques vaseset figurines qu'on rencontre enfouillant toutes 
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qu'il n'est fait aucune mention de ce lieu dans les Itinéraires, 
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‘histoire À 
qu'à la fin du X‘siècle, vers 990 , époque à laquelle Hugues (à 
Capet la fit fortifier, craignant de nouvelles invasions de la 
part des Normands qui, déjà, avoient paru sur les bords de la Ki 
Somme et dévasté les villes voisines. Au reste, nous serions 
très-heureux d'apprendre un jour qu'un savant d'AsbeviLLE 


elit trouvé des preuves irrécusables de la fondation antique 


de cette cité. 
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À la fin du X[° siècle, Anseviice fut le rendez-vous des 
troupes que les ducs de Normandie, le comtes de Flandre 
et de Boulogne, avoient résolu de faire marcher en Pales- 
tine, pour la délivrance des saints lieux. Godefroi de Bouils 
lon, le chef de cette expédition, vint lui-même à AssEvILLE, 
en 1096. Il y vint pour s'entendre avec les chefs qu'il de 
voit commander, connaitre les troupes , el planter sa ban- 
nière sur le lieu même où depuis on éleva l'église du Saint- 
Sépulcre, en mémoire de cet événement. 

Quelque temps après, Gui, comte de Ponthieu, que ses 
infirmités avorent empêché de prendre la croix, arma che- 
valier, à Agssevizce, le fils du roi de France, qui régna 
depuis sous le nom de Louis le Gros. 


Dans le XIF siècle, cette capitale du comté fut témoin d'un 
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brillant hyménée: Guillaume de Tolvas, autre comte de Pon- 


thieu, épousa Alix de France, sœur du roi Philippe-Auguste, 
et ne tarda pas à se rendre digne de cette alliance, en don- 
nant au monarque des preuves d’un héroïque dévouement et 
d'un grand courage dans les champs de Bouvines, où, à la 
tête de l'aile gauche de Farmée françoise, il écrasa les troupes 
d'Othon, de Ferrand et de Renaud qui, comptant sur la 
victoire , s'étoient déjà partagé nos provinces. 

Les comtes de Ponthieu continuérent à jouer un rôle 
important dans les guerres qu'eut à soutenir la France jus- 
qu'en 1272, époque à laquelle Assevizre étant passée, comme 
le reste du comté, sous la domination anglaise, par le mariage 
d'Edouard I", roi d'Angleterre, avec Éléonore de Castille , 
ces comtes se rendirent redoutables aux rois de France. 

Sous Charles V, le peuple d'Assevise, fatigué du joug 
de l'étranger, courut aux armes, et, secondé par Hugues 
de Châtillon, comte de Saint-Pol, chassa les Anglois de la 
ville et les tailla en pièces au pont de Remy. En récompense 
de ce noble dévouement à la couronne de France, Charles V 
permit aux Abbevillois d'attacher au nom de leur ville 


lenom de Frdelis, et promit de ne jamais séparer cette cité 


dévouée de son domaine; mais des circonstances malheu- B 
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reuses ne permirent pas au successeur de Charles de main- 
tenir sa promesse. Par le traité d'Arras, en 1435, Ansewate 
fut engagée au duc de Bourgogne , comme les autres villes 
de la Somme, et ce ne fut qu'en 1465 que Louis XI, après 
avoir fait verser à Agrevicce les quatre cent mille écus d'or 
qu'il étoit tenu de payer au duc, obtint la remise de cette 
place. Une cérémonie pompeuse suivit celte remise. Louis 
confirma les priviléges des habitants et apposa son scel à une 
charte qu'il leur octroya, ét sur laquelle on avoit pemt les 
officiers municipaux, lui présentant, à genoux, le livre de 
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Four par raison nous contenir , 
Et vos fidèles sujets en paix tenir, 
Est ce livre fait el dicté, 
Sire, par votre autorité, 

Le roi répond : 
Soient gardés et maintenus , 
Par vous ces Édits et Statuts; 


Eur ceste Charte les conferme 


À Loudis pour estre plus lerme. 


Ce fut aussi à Asseviuze, qu'en 1514, le roi Louis XII 


épousa la jeune, vive, belle et galante Marie, sœur de 


cheb, de ve 


L'ELRI =: MT UT Ron | ME ï Ÿ 
un ME. PE A ES EE RCRO  R ! AL CE 
L TE Hermes —— ; si __ zæ re carpe me ” 


it 











un motif de raillerie à cette époque, et les jeunes gens, spi- 
rituels et frondeurs comme les nôtres, qui s’enrichissoient 
encore de la malice de quelques vieux courtisans, faisoient 
mettre dans la Chronique du temps : « Ceux de la basoche 
« disoient qu'Henri VIIT avoit envoyé une hacquenée au 
« roi de France pour le porter bientôt et plus doucement 
« en enfer ou en paradis (1).» 

Lors des guerres de la Ligue, le duc d’Aumale s'empara 
d'Apsevizze, et, pour se rendre populaire, ordonna la dé- 
molition du chateau que Charles le Téméraire y avoit fait 
construire , malgré les remontrances et les protestations des 
habitants. On trouva, dans les ruines de cette forteresse, 
une pierre portant la date de l’année 1471, sur laquelle 
étoit gravée l'immuable volonté du duc de Bourgogne d'é- 
lever ce chateau, en depist de ses ennemis. 

Enfin, en 1637, pendant le siége de Hesdin, Louis XIII 
étant dans cette ville, y voua son royaume à la Vierge, 


en présence du cardinal de Richelieu et des grands de sa 


CCHIT. 


une. Cie , 
(1) Hist. des choses mémorables advenues du reigne de Louis XI et François l”, 


par Fleuronge, chap. XLV. Paris, 1752, in-12. 
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Henri VITE, roi d'Angleterre. Ce mariage à l'âge du roi étoit 
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Le monument le plus ancien d'Arsevure est la tour du 
belfroi. Cet édifice , d'un aspect assez sombre, et qui étoit 
surmonté autrefois par la statue équestre de Guillaume de 
Tolvas, comte de Ponthieu, fut construit au XIIF siècle ; 
il rappelle le souvenir des libertés que les Abbevillois 
étoient jadis si fiers de posséder, et qu'ils montrérenttant 
de zèle à conserver. La charte de commune, octroyée en 
1164 par Jean Il, comte de Ponthieu, et qu'on trouve en- 
core aux archives de la ville, est tout ce qui reste main- 
tenant de ces libertés et des prérogatives qui sy raltæ 
choient. 

Saint-Vulfran, nommé mal à propos Notre-Dame d'Ar- 
BEVILLE par quelques voyageurs, est un édifice remarquable, 
et qui mérite l'attention des amis de l'architecture du moyen 
age et des beaux-arts. Son portail, construit sous le régne 
de Louis XIT, et par les soins de George d'Amboise, si 
ami des arts, et si heureusement ministre, au moment où 
les arts alloient reprendre un nouvel éclat, offre une ardon- 
nance régulière du plus bel effet. Les statues des saints qui 
en décorent les trois vastes portiques, sont surtout remats 
quables par leurs costumes piltoresques : toutes sont Cou- 
vertes de riches tuniques et de longs manteaux brodés, 
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quoique plusieurs ne représentent que les pauvres patrons 
des divers corps de métiers qui contribuërent à la cons- 
truction de ce temple, par leurs aumônes ou par leurs 
dons; mais tel étoit alors le goût des artistes, et on ne 
sauroit les blämer. Les rois, les princes et les seigneurs 
étoient les seuls alors à qui fût permis le luxe des riches 
vêtements, qui augmentoit dans ce temps, aux yeux du 
peuple; la majesté et la dignité de la position sociale. En 
couvrant de costumes splendides les bourgeois fidèles qui 
“ements ou de riches aumoônes 


ü 
aux arts et à l’église, l'art leur donnoit la récompense la 


donnoient de larges ENnCOUrA 


plus digne qu'il fût en son pouvoir de leur décerner, et 


les rehaussoit aux veux du peuple d'ou ces hommes pieux 
étolent sortis. 

Les tours de la collégiale de Saint-Vulfran ont cent soixante 
pieds environ de hauteur; elles se terminent par une plate- 
forme ornée d'une balustrade à jour. Une de ces tours, celle 
de Saint-Firmin, est lézardée; quelques personnes attri- 
buent cet accident à ce qu'on a tiré le canon sur cette plate- 
forme pour une des fêtes de l'église; il est peu probable 
que de grosses pièces d'artillerie y aient été montées : dans 


tous les cas, il s'agit maintenant de la réparer pour la con- 
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server. La porte en bois du porche central est très-curieuse 
par ses nombreuses sculptures : elles représentent les douze 


Apoôtres et la Vierge, et sont dues à la munificence d'un. 


bourgeois d'Assevirze appelé Damourette, et qui, comme 


les maitres de la confrérie du Puy d'Amiens, a voulu im- 


? mortaliser son nom, en faisant graver sur cette porté une 


devise qui y fit allusion: Frernge aux humains la porte d'amour 
estes, L'intérieur de Saint-Vulfran n'offre pas une richesse de 
détails en rapport avec l'extérieur, et surtout avec son beau 
portail. Cette église ne paroit pas avoir été achevée;"on 
peut s'en convaincre lorsqu'on examine le chœur, quiest 
beaucoup plus bas que la nef, et d'un style tout différent: 
Des chapelles règnent le long des bas côtés ; quelques-unes 
de ces chapelles sont décorées de curieux bas-reliefs, parmi 
lesquels on distingue celui qui représente l'histoire de-saint 
Gengoul. Le sculpteur, suivant les principes de la renais 
sance , el, il faut le dire , de la belle école italienne etalle" 
mande, qui donnoient aux personnages de la Bible les cos- 
tumes du XVT siècle, a placé un pistolet à la ceinture de 
saint Gengoul, contemporain du roi Pépin. Le saint, marié, 
à une femme infidèle, après avoir reproché à son adultère 


épouse sa trahison, la presse de se justifier par le jugement 
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de l'eau ’ên plongeant son bras dans une fontaine qui estprès #1 


d'eux, elle obéit; mais aussitôt des flammes dévorantes vin- 
rent attester son impudicité, Cette légende ou cette histoire 
se trouve écrite dans la chronique francoise de Cretin (1). 

Les autres églises d'Assevizze n'ont rien de remarquable, 
et ce qui reste encore de l’ancien prieuré de Saint-Pierre, 
reconstruit en 1770, est trop moderne pour que nous nous 
en occupions. Seulement, comme nous aimons à ne rien 
omettre de ce que nous trouvons de curieux sur l'histoire 
des mœurs du moyen âge, nous m'oublierons pas de citer 
un droit assez bizarre qu'avoient autrefois les moines de ce 
prieuré. Ils pouvoient élire lun d'eux pour gouverner la 
ville pendant trois jours seulement ; après ce temps, sans avoir 


aucun pouvoir civil de l’année, ils rentroient dans leur 


| cloître; et peut-être pour expier ce pouvoir auprès des cha- 


. OR à er : : ia RUE 
noines de Saint-Vulpian, les moines de ce couvent étoient 


obligés de se présenter devant les chanoines avec une 


offrande de deux liards dans un grand sac contenant au moins 


un setier. 


ABBEVILLE 4 beaucoup de maisons en bois, monuments 
(1) Catalogue du duc de la Vallière, Debure, in-8°. Paris, 17834, tom. 1°, Sup., 
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civils curieux parmi les constructions du moyen âge. On 
en voit plusieurs vis-à-vis Saint-Vulpian et dans les rues de 
la Hucherie et du Moulin du roi. Quelques-unes ont une 
charpente et des sculptures très-remarquables; l'assem- 


| 
À 


blage de cette charpente, extrémité des poutres décorée 
d'images de saints où de têtes grotesques, les mascarons et 


le 


les ornements taillés avec cet art qui distinguoit les artistes 
de cette époque, sont d'excellents sujets d'études pour les 
jeunes architectes qui ont compris que toutes les difficultés 
de leur art ne consistent pas dans la copie de la colonne, du 
chapiteau corinthien et de la base attique. Malheureuse- 
ment, ces sortes de monuments, comme tous les édifices du 
moyen âge en France, disparoissent tous les jours. Une autre 
maison appelée le Petit Gard, qui est en pierre, mérite d'être 
examinée, non-seulement par les archéologues, mais encore 
par les bibliophiles. C'est dans cette maison , en eflet, qu'en 
1484, Jéhan Dupré et Pierre Gérard son associé, commen: 
cérent à imprimer la Cité de Dieu de saint Augustin, traduite 
par Raoul Depresle, et le premier livre qui soit sorti des 


presses de la Picanore. 
La bibliothèque de la ville possède un curieux manuscrit 


it 
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du VIII: siècle, qui passe pour avoir été donné par Charle- (© 
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magne à Angilbert, abbé de Saint-Riquier.#Ce manuscrit est 
‘écrit en lettres d'or, à doubles colonnes, sur vélin pourpré. 
On lit, en tête, ces mots en belles capitales romaines : Pro- 
LOGUS QUATTUOR (sic) EuanceLionum. À la suite de ce prologue 


se trouvent sept feuillets contenant les canons des quatre 


Evangélistes, placés entre deux colonnes surmontées d'ar- 


cades à plein cintre. Vient ensuite l'Évangile de saint Mat- 
thieu, précédé de l'image de cet apôtre, assis, comme les 
trois autres évangélistes, sur un coussin cylindrique, et te- 
nant à la main un style ou roseau, et sur ses genoux le livre 
des É rangiles. Ce manuscrit ne renferme aucune inscription 
qui fasse connoitre l’année où il a été donné à Angilbert; 
mais à l'instant même, en le voyant, ou d'après la descrip- 
tion fort incomplète que nous venons d'en faire, on recon- 
noit un monument calligraphique du VIII: siècle, ou du 
commencement du IX', et nous devons ajouter que, suivant 
une ancienne tradition conservée dans l’abbaye de Saint- 
Riquier, ce monument fut offert par Charlemagne à An- 
gilbert, abbé de Saint-Riquier, au moment où il venoit de 


| quitter le monde pour embrasser la vie monastique, c'est- 


 à-dire vers 793. 
in faisant l'énumération des richesses de l'abbaye à dans sa 
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Chronique (1), Mriulfe cite un bvre d'Evangiles en lettres 
d'or et recouvert de lames d'argent et de pierres précieuses: 
FE vangelium auro scriptum UAUIM CUIM capté arsented et lapi- 


dibus fabricatä. West bien probable que ce livre est le ma: 


nuscrit dont nous venons de parler, el qui fait aujourd'hui | 


la richesse principale de la bibliothèque d'Assevise, 

Le musée contient quelques armes, vases et médailles 
anliques sans importance. Une pirogue gauloise, trouvée’en 
1834, à Estré-Bœuf, près Saint-Valéry sur Somme, mérite 
seule de fixer l'attention. Cette barque a environ trentepieds 
de longueur et vingt pouces de largeur; emplacement du 
mat se remarque encore dans le fond. C'est certainement le 
nom de pirogue qu'il lui faut donner; mais, malgré sa sim- 
plicité, elle annonce déjà par sa forme quelque expérience 
dans l'art de la navigation. Elle servoit sans doute de canot 
pour passer d’une rive à l’autre de la Somme, à une époque 
reculée, 

Les nombreux explorateurs de ces souvenirs tragiques 
dont toute ville à eu sa part, ne quitteront pas Agre- 


VILLE, sans Jeter un douloureux regard sur la place des 


exécutions, où l’infortuné chevalier de la Barre périt à mmgt 
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ans, d'un supphce plus affreux que celui des parricides , | 


en expiation de quelques impiétés dont la plus sérieuse n'a 
Jamais été prouvée. Le chevalier de la Barre étoit un liber- 
tin de mauvaise éducation et de mauvais ton, que le tem ps 
auroit corrigé comme tant d'autres, et dont le zèle fanatique 
de la justice fit un martyr. L'énorme disproportion du chà- 
timent avec la faute excita la pitié publique, exploitée par 
Voltaire avec son adresse habituelle. Les adversaires de la 
religion ne lui ont jamais fait autant de mal que ses ven- 
geurs. 

Aux environs d'ABBEVILLE, on trouve de frais ombrages, 
des promenades champêtres délicieuses. C'étoit dans un bois 
voisin de cette ville, qu'au XV* siècle les beaux esprits de la 
contrée venoient faire briller leurs talents pour la poésie, le 
jour où se célébroient les fêtes du Puys d'amour ou du Puys 
aux ballades. 

Les ruines des châteaux d'Eaucourt et de Marcuil mé- 
ritent d'être visitées ; elles peuvent donner une idée juste 
de ces vieux manoirs, dont les chätelains redoutables et 
toujours guerroyants ne pouvoient être vaincus que par 
la ruine de leurs châteaux. Le due de Bougogne assiégea le 


chateau d'Eaucourt en 1420 ; il ne reste plus de ce monu- 
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ment qu'une porte flanquée de deux tours , et quelques pans ex 
ms * = F = 1 UE { 
d'épaisses murailles. Les ruines du chateau de Mareuil offrent 
plus d'importance, et sont encore, suivant la disposition du \ 
ciel, d’un effet remarquable : Louis XI y séjourna souvent, 


et y confirma, en 1465, une bulle du pape Paul IE, pourle 





rétablissement de l'université de Bourges (x). 
Drucat, village aussi voisin d'Ansevizie, avoit également 
un château fort; mais le seigneur habitoit Assevie, Cesont 


les seigneurs de Drucat qui ont joui de ces droits féodaux 


| MIT OX À nm 'eEe ‘lé | bizarres et odieux, objets de tant de clameurs de la part de 
| rl D LA 0 à ( LR quelques écrivains du XVII et du commencement du XIX' 


siècle : droits impies qui ne prouvent que trop combien 
les hommes aiment à abuser de la force et à employer la 
violence; mais dont on trouve toutefois des preuves assez 
rares. Il faut dire cependant qu'il existe aux archives de la 
cour royale d'Amiens, une charte qui constate que les hæ 
bitants du village de Drucat étoient assujettis à la corvée de 


battre l'eau des fossés voisins pour empécher les grenouillesvde 


a 
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troubler le sommeil du maitre du chäteau. Le même chatelain 


s'étoit arrogé le droit du seigneur sur les jeunes filles de MIS 


. 
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{1} Table chronologique des ordonnances des rois de France, etc, par Guer. 


Elanchard. 
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son domaine, droit qui se rachetoit par un présent de mets 
et de vin, toujours renvoyés d'ailleurs au repas du mariage. 

On remarque près du chemin qui conduit de Drucat au 
Heniel, un monument religieux sur lequel sont rappelés le 
nom et les titres de notre compositeur Lesueur. L'honneur 
qui rejaillit sur la province de Picarnie, d’avoir donné le 
jour à un aussi grand musicien, auroit dû être reconnu par 
un tombeau digne de ses talents, et on verroit avec plaisir se 
former à Amiens une société harmonique, à l'instar de celles 
de Flandre, la province voisine, sous le patronage de l’au- 
teur de tant de nobles œuvres de musique sacrée, et des 
chants, si sévères et si suaves, des Bardes, de la Caverne 
et de Paul et Virginie. 

Ün établissement assez considérable existoit autrelois sur 
le territoire de Combron d'Tonval. On y a découvert des 
médailles d'or que le savant abbé Barthélemy reconnut être 
semblables à celles que les colonies gauloises avoient fait 
frapper en Espagne. Beaucoup d'autres médailles en bronze 
ont été trouvées à Ailly-le-haut-Clocher, dont la flèche bleue 
se découvre à l'extrémité d’un vaste horizon, et servit, 
dit-on, d'observatoire aux académiciens chargés de dresser 


la grande carte de France, sous la direction de Cassini. La 
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(0 maison d'Ailly a produit de grands hommes, de vaillants ” 


guerriers; elle étoit alliée aux plus nobles familles de Pican- 
DE, et l'on disoit proverbialement : 

Ailly, Mailly, Créqui, 

Tel nom, telles armes, tel cri. 

Voltaire a encore ajouté à l'illustration des d'Ailly, en { 
choisissant parmi eux son héros, dans le combat singulier 
qu'il décrit au huitième chant de la Henriade. Le peuple 
d'Ailly est très-superstitieux, et, entre autres croyances, À 
quand une personne vient à rendre le dernier soupir, ou | A 
s'empresse de jeter l'eau qui se trouve dans la maison mor @, 
tuaire, de peur que l'ame du défunt ne sy soit lavée"en 
quittant le corps. 

Coquerel, commune voisine d'Aïlly, paroït remonter à 
une haute antiquité. On y a découvert, sous d'énormes 
tombes, des armes en pierre, des haches celtiques, et un 
morceau d'antiquité, enfoui certainement plus tard} qui 

| représente un groupe en bronze, le ls d'Alcide étouffant 

| uses ses bras le géant Antée. 

| Le château de Long est placé dans un site agréable. Dans 
un bosquet situé à l'extrémité du jardin, tout près dela 


AU Eee #”"Somme, existent divers débris de monuments antiques que { 








fait placer. On distingue, entre autres objets, la tombe sur © 
laquelle est représenté, armé de toutes pièces et la tête : 
ceinte d’une torsade de perles, ou couronne de vicomte, 
Robert de Bouberch, l'un de ses aïeux. On lit, autour de 
cette inscriplion, en caractères gothiques : CAr gist Robert 

de Bouberch, chevalier, sire de Crepi et de Graisson, qui 


| trépassa l'an de gräce mil quatre cent cinquante-ur. Nous 


aimerions cependant mieux que ce tombeau füt dans une 
église, seul lieu qui soit convenable pour y déposer des 
dépouilles chrétiennes ou y élever des cénotaphes, quand 
les cendres des morts ont été dispersées. Abandonnons 
aux athées, aux incrédules, à ceux qui ne veulent ou ne 
doivent point laisser de souvenirs sur la terre, la confu- 
sion de ces ossuaires qu'on nomme cimetières. Quant aux 
grands hommes et aux chrétiens remplis de foi qui sy 
trouvent, c'est Le malheur d’une loi impie et révolution- 
naire contre laquelle, au nom de la liberté et de la rai- 
son, nous protestons de toutes nos forces. 

Entre deux bras de la rivière de Somme existe un vieux 


chateau gothique nommé le Pont-Remy ; il a des tours à 
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pans coupés, et l’une de ces tours est remarquable par sa 
force et ses machicoulis; elle a recu de rudes attaques, dont 


elle porte les marques, dans plusieurs siéges que soutint 





ce château contre les Bourguignons, et lors du séjour qu'y 
fit le cardinal de Richelieu, en 1635. L'église de Pont-Remy, ë 
dont la flèche pyramidale produit de loin un effet délicieux; & 
rappelle le souvenir du brave Créqui Pont d'Ormi, bien: 
faiteur de cette église, qui périt malheureusement au siége £ 


de Hédin, en 1553, et dont Brantôme a fait un bel éloge. # 


Sur un vitral, près du chœur, est représenté le père de ; 
cet illustre guerrier, à genoux, les mains jointes devant un ls 
livre posé sur un prie-Dieu. Sa tunique porte les armes par- | 
lantes de la famille de Créqui ou Crequier, espèce de pom- ! | 
mier sauvage qu'elle avoit adopté pour emblème. a. 

Sanr-Riquier, appelé Centule, à cause des cent tours qui b 
flanquoient ses murailles, et dont on voit encore les restes, ; 
est, comme Ansevise, une ville du moyen âge. Sa vieille 
splendeur a totalement disparu ; à peine y compte-t-0n au- 
jourd'hui douze cents habitants, et, sous le règne de Louis 
le Débonnaire, le nombre de ses maisons s’élevoit à plus 
de deux mille cinq cents. Ces maisons formoient plusieurs 


rues habitées par les artisans du même métier, comme dans 
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loutes les anciennes villes, et comme cela se voit encore en 


Orient. Chaque métier étoit tenu à diverses prestations envers 4 js 


l'abbaye, fondée en 570, et dont déjà rien n'égaloit l’opu- 
lence : ainsi, les marchands fournissoient annuellement un 


habillement de la valeur de cent pièces d'argent, pour le 


service divin; les serruriers, un certain nombre de ferre- 


| ments; les fripiers, de quoi couvrir les livres; les boulan- 


gers, du pain; les marchands de vin, du vin et de l'huile: 


les aubergistes, de la bierre, et les bouchers, de la graisse 
ou saindoux. 

Les gens de guerre avoient aussi une rue; chacun d'eux 
devoit toujours posséder une lance, une épée et autres armes 
nécessaires. Les nobles étoient tenus, de leur côté, de fournir 
à l'église douze livres d'encens, et le peuple, divisé en quatre 
classes, de livrer cent livres de cire à l’abbaye : l'époque de 
sa plus grande splendeur fut celle où le célébre Angilbert, 
gendre de Charlemagne , aprés avoir renoncé aux grandeurs 
du monde, vint yembrasser la vie monastique; rien n'égaloit 
alors sa grandeur et son opulence. Secondé par le puissant 
empereur auquel il avoit rendu tant d'importants services, 
Angilbert fit décorer l’ancienne église de Samwr-Riquier de 
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marbre et de peintures d'un si haut prix, quon la regar- 
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doit comme une merveille, L'église actuelle, quoique beau- 
coup moins ornée, n'en est pas moins un des plus beaux 
monuments religieux qui existent en France, Nicolas PÉ- 


veillé, simple macon du pays, la commença en 14837, sous / 






l'abbé Eustache Lequieu, qu’un événement funeste privadu ( 






bonheur de lavoirterminer. En v isitant l’église qu'il faisoitéle- 






ver, il fut atteint par une pierre qu'un ouvrier lança, en badi- 






nant, de la grande voûte, et mourut quelques jours après: 






Elle a trois cent trente-deux pieds de longueur, quatre-vingts 






de largeur, et cent trente d’élévation, depuis le paré jus 






qu'au toit. L'architecture du portail est noble et élégante. 






La dentelle du grand porche est admirable par sa délicatesse, 
la difficulté de son refouillement et la hardiesse de sa saillie. 






Le tympan est décoré d’un arbre généalogique où sont re- 






présentés les ancêtres de Jésus-Christ; les rois, assis sur les 






branches, portent de riches costumes, et des chaines d'ordres 






nobiliaires au cou; en haut de cet arbre se trouvent Dieu le 






père et les douze apôtres. Des ares et piliers boutants sou 





tiennent les murs extérieurs de ce bel édifice, où dominé 






le genre flamboyant. Dans l’intérieur, les piliers ronds sont | 






cantonnés de quatre petits tores. Les voûtes de la nef et des 






bas côtés forment des croix et des étoiles à quatre rayons: 
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Deux statues colossales représentant, l’une saint Christophe, 


l’autre saint Jacques le Majeur, se font remarquer sur des 
colonnes torses accouplées qu'on voit à l'entrée de la nef. 
Les tribunes en pierre, avec leurs admirables galeries, et 
l'escalier à jour de l'ancienne trésorerie de l'abbaye, sont 
des chefs-d'œuvre. 

Le chœur est enrichi de stalles en bois, sur lesquelles sont 
sculptés, dans des médaillons, plusieurs traits de la vie de 
| saint Angilbert ; au-dessus du maitre-autel , on voit un très- 
| beau Christ, de Girard. 

Dans les chapelles des bas cotés et du pourtour du chœur 
| existent des bas-reliefs et des tableaux curieux. Parmi les 
tableaux, ily en a un de Jouvenet, représentant Louis XIV 
touchant un de ces malades auxquels les rois de France, s'ils 
ne les guérissoient pas, portoient au moins des consolations. 

De toutes les chapelles, celle de la Sainte-Vierge est la 
plus vaste; elle forme pour ainsi dire une seconde église, 
et se fait surtout remarquer par la hardiesse de sa voûte, 
dont les nervures présentent les compartiments les plus va- 
riés et du plus délicieux effet. 

Le mur de l’ancienne trésorerie, voté en ogive, est cou- 


vert de peintures ä fresque fort curieuses; elles retracent 
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une cérémonie où la religion servit au mieux la politique 
de Hugues Capet: la translation des reliques de saint Riquier, 
dans cette abbaye, d'où les avoit enlevées Arnoult, comte 
de Flandre (x). Les vers suivants, qu'on lit sous chaque ta- 
bleau, et qu'un homme, savant d’ailleurs, auteur d'une 
Notice sur saint Riquier, a mal à propos datés du XSsiècle, 
en expliquent le sujet 


Sainct Walery vint anuchrer 


Quat le comte Arnoul sas oultrages 
À Hue Capet le bon roy 


Eut oui leur conclusion 


Four ravoir Le corps act Hichier 


Que Arnoul cote prit p desroy. 


Quat le dict Hue eut a par s0y 


Manda par villes et villages 
Qu'on vint fire pourcession. 


Luy-mesmé sans rebellion 


a mr ent 0 où Mn PU VE : 


Compagnict honorablement 
Se miet en grand devotion 
Apportant le corps dignement. 


Considéré la chose telle, 
Dit à son conseil sur ma foy 


J'ai eu de sainct Richr nouvelle, 
Adonc vint Huez habillemet 
Rechepvoir le corps prechieulx 
Que ledit Arnoul humblement 
Lui rendit sage et grachieulx. 


Incontinent à grant querelle 
Envoya hyraulx et messages 
S'il tenroit en tutelle 
Le corps sainet Richr à sés gages. 
Huëe Cappet moult fort joyeulx 
De la bonne relation 
Rapporta le corps glorieulx 
En cette religion (a). 


(a) Vo. Aeta IE, ord. Benedict., see. F, p. 156. 
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(a) Église. 
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Au-dessus de ces peintures, il en est d'autres qui repré- 
sentent les trois morts et les trois vifs, et non la danse macabre, 


comme l'ont dit quelques écrivains. Au reste, ces peintures 


lug ubres étoient retracées dans Le X VE siècle sous la même 
inspiration : c'étoil le. Memento mort, pour rappeler aux 


moines, aussi bien qu'aux autres humains, la frivolité des 
plaisirs du monde et la fragilité de la vie. Dans le premier 
compartiment figurent trois seigneurs richement vêtus et 


montés sur des chevaux pleins d'ardeur; chacun d'eux a 
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sur le poing un faucon; ils vont à la chasse, insouciants 
et joyeux; mais tout à coup ils aperçoivent trois squelettes 
(placés dans les seconds compartiments), portant, le premier 


une pelle, le second un pie, et le troisième une flèche dont 


u 
2 


il frappe une croix; à cette apparition subite, ils sont saisis 


de frayeur, et l’un d'eux lâche le faucon. Sous le premier 


compartiment, on lit ces trois quatrains : jp | ML L\LVT\e LL 
c'— à | ; ù, AT + et | 

Mon pauvre cœur de paour tremble Ostons du monde les plaisirs, EF ER "N& ; FAN \: : 
Malvais voloirs et faulx desirs | gui d An Fe -1 | 
Car de la mort tous les destrois | | 
Nous passerons comme ces Lrois. 


Quat trois morts ainsy voy ensemble 
Défigurez hideux divers 
Tous pourris et mangez de vers. 

Il n'y a point de recanfort 

Obéir il Gult à la mort 

Porquoi nous tous jenes et vieulx 


Aïons la mort devat les veulx 
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L'abbaye de Sunr-Riquier possédoit autrefois une biblio- 
thèque fort curieuse, eL riche surtout en chartes et en ma- MÎ : 
nuscrits, parmi lesquels on remarquoit la Chronique auto- MR | 
graphe d'Hartulphe. Yout périt dans les flammes, lors de \ | 
l'incendie qui détruisit le dortoir et une partie du cloître, lt | 


en 1719. Malgré ces malheurs, malgré les dévastations plus 


récentes, ce qui reste de l'abbaye de Sauwr-Riquier, son 


église, est un des monuments les plus intéressants de la 


nn — 


Len 


France sous le rapport des arts el de l'histoire. 


Le beflroi de Suxr-Riquier ne remonte pas, comme la 


er 


RE 2 


plupart de ces monuments, à l’époque où cette petite ville 


fut érigée en commune, c'est-à-dire, à l’année 1125. est 


du nombre de ceux qui furent élevés plus tard ou recons- if | 
truits dans les XIV° et XV' siècles. | {) 

Des querelles et des débats sanglants étant survenus à ju | 
l’occasion de l'octroi de la commune, forcèrent Louis le À f | 
Gros à se rendre en toute hâte à Samwr-Riquier pour y ré- \ | 
tablir la paix; six ans aprés, la ville et l'abbaye furent ré- 11 | 
duites en cendres par Hugues Camp d'Avesnes, qui emporta ! il | 
la place d'assaut. De nouveaux désastres accablérent SANT- [fe | 
Riqurer en 1421. Alors cette ville soutint, pendant plus d'un | Al | 
mois, un siége meurtrier contre le duc de Bourgogne. Pen- {l | 
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dant ce siége, on vit six chevaliers françois combattre contre 
six autres, et prouver leur adresse et leur valeur pour 
l'honneur des dames. 

On ne voit plus que de foibles restes du château de la 
Ferté-lez-Sawnr-Riquier. Avant 1762, un des moines de lab- 
baye de Samwr-Riquier venoit chaque année, la corde au cou 
et une torche à la main, jurer sur le pont-levis du chäteau, 
qu'il ne troubleroit point les cendres d'Isombard. Les auteurs 
ne sont pas d'accord sur l’origine de cette espece d'amende 
honorable : on prétend que les moines de SainT-RiquiErR s'é- 
toient emparés des domaines d’'Isombard , leur avoué, pen- 
dant son exil. À son retour, il chercha à recouvrer, les 
armes à la main, ses biens, que ne voulurent pas lui remettre 
les religieux. Ayant assiégé le château de la Ferté, il périt 
pendant le siége; mais son lieutenant s'étant emparé de 
cette forteresse quelque temps aprés, il n'accorda la vie 
aux moines qu'en les obligeant, pour eux el leurs succes- 
seurs , à faire chaque année, sur le pont-levis du château, la 
promesse dont nous venons de parler, dans la crainte d'une 
vengeance impie contre les dépouilles mortelles d'Isombard, 
et En de transmettre à la postérité le souvenir de leur in- 


usurpation. Selon les religieux de Samnr-Riouier, Isom- 
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bard n'auroit été qu'un félon, qu'un traitre, qui, s'étant 
joint aux Normands, seroit venu ravager le Ponthieu, et 


auroit trouvé la mort à la bataille de Saucourt en Vimeu. 


Mais alors, qui les obligeoit à venir promettre, à la porte 


de son chateau , de ne pas troubler ses cendres ? Quel que 
soit le mérite de ces diverses versions, il est de fait que cette 
curieuse cérémonie existoit encore au X VIII siècle, qu'elle 
avoit lieu la veille de la fête de Saint-Riquier, et qu'alors on 
nommoit dans cette ville un maire, dont les fonctions ne 
devoient durer que quatre Jours , el qui se transportoit 
sur le pont du chateau de la Ferté pour assister à l'amende 
honorable des moines de l'abbaye. 

Dans le canton d’Ault, on trouve peu de monuments di- 
ones de fixer l'attention du voyageur, de l'antiquaire et de 
l'artiste. 

Fressenneville et Mers sont des lieux anciens qui furent 
le théatre de nombreux combats ; mais l'histoire est encore 
peu éclairée sur la description de cescombats et des exploits 
des guerriers qui s’y signalèrent. La bataille livrée dans la 
plane de Saucourt, par Louis II et Hertuim, comte de 
Ponthieu , aux Normands qui avoient envahi une partie du 


comté de Ponthieu, en 881, a seule été décrite par les histo- 
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riens (1), et un chant teutonique, monument précieux de 
’ ; Ï 


l’histoire et de la littérature du moyen âge, a conservé parmi 


nous la mémoire de ce glorieux fait d'armes. Louis est re- 
présenté, dans cetle espèce de cantique, dont on crut der- 
niérement avoir retrouvé l'original, comme le sauveur de la 
France ; malheureusement, s’il faut s'en rapporter aux an- 
nales de Saint-Bertin, la victoire du monarque françois 
n'auroit pas été aussi complète que le poëte avoit bien 
voulu le dire, et le victorieux prince n'auroit pu empêcher 
ses farouches ennemis d'attaquer le soir même l'armée royale 
et de la mettre en fuite. 

Il existe à Escarbotin un château sur la tour duquel sont 
sculptés divers bas-reliefs que chacun explique à sa manière. 
Quelques antiquaires ont cru y voir l'entrée de Henri IV à 
Paris : explication qui jusqu'à ce jour ne s'appuie sur au- 
cun fait ni tradition; d'autres, et leurs opinions paroissent 
plus raisonnables, pensent qu'ils représentent un brillant 
exploit attribué à l’un des anciens possesseurs de ce chateau. 
Les mutilations que ces sculptures ont éprouvées, ne per- 
mettent guère, au reste, d'en bien saisir le sens. 


: . Tr. SSÉ UE — : UT 
{1} Voy. Mabillon, dunal Benediet., tom. HE, append., p. GE4 EL sul. Depping, 
Histoire des expéditions maritimes des Normands, et de leur établissement en France 
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< Créiné étoit connu sous la premiére race. Les rois francs à À 
y avoient même un palais dans lequel ils tinrent plusieurs : 


fois leur cour. Il ne reste que les fondations de cette ha- 


bitation royale, qui probablement étoit construite en bois. 


En 674, Ebroin poursuivit le roi Théodoric et Leudèse, 
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maire du palais, jusqu'à Cressy; et voyant qu'il ne pouvoit 
parvenir à s'emparer par force de ce chéteau royal, il feignit 


= 4 i “ F 
de vouloir entrer en arrangement avec Leudèse, l'attira 
dans une embuscade, et le fit tuer par des assassins à sa W 
solde (1); c’étoient ses hommes d'armes. À celte époque, ©): F 


les soldats obéissoient aveuglément aux ordres de leur chef, 


méme quand il prescrivoit un crime, 
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L'église de Cressy n'à rien de remarquable; mais sur la 


place est une croix en pierre et en briques, pour laquelle 


les habitants ont quelque vénération : elle est fort élevée, 
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et d'un style qui rappelle le roman dégénéré : il n'existe 
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UE ea ln a # 


d'une autre croix qu'on voit à quelque distance du bourg, 
sur le champ de bataille où, en 1346, trente mille François 


ET 


perdirent la vie par la faute du duc d’Alencon. Cette der- 
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nière croix rappelle de douloureux souvenirs. Là, au pied 
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de ce symbole éternel, tombérent des milliers de nos com- 
patriotes, et un prince percé de cent blessures, Jehan de 
Luxembourg, roi de Bohême , qui, tout aveugle qu'il étoit, 


combaitit en héros contre les Anglois, dans cette funeste 


journée. Là aussi, dit-on encore, le corps de ce monarque 


fut levé de terre et porté dans la tente d'Édouard , qui ne 
réserva de ses dépouilles que laigrette de plumes qui ornoit 
son casque doré, et sa devise 1SCH DIEKE, 7e sers, qu'il ap- 
pliqua depuis a un ordre célébre. Prés du champ de ba- 
laille de Cressy, se trouve un moulin fort renommé dans le 
pays et en Angleterre. Ses murs en pierre sont couverts 
d'inscriptions qui rappellent les noms des Anglois qui le 
visitent sans cesse. Les voyageurs, généralement assez peu 
érudits, prétendent qu'Édouard se tint là pendant l'action 
pour donner ses ordres et faire écraser du feu de ses trois 
canons les François peu habitués alors aux bruyantes déto- 
nations de l'artillerie, On sait seulement par l'histoire que 
ce fut sur le monticule où se trouve maintenant ce moulin, 
qu'Édouard fit cette belle réponse à Thomas de Norwich, 
l’un de ses chevaliers, qui le prioit d'envoyer du secours 
au jeune prince de Galles, son fils, que pressoient les Fran- 


cois : « Messire Thomas, or retournez devers ceux qui ei 
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- vous ont envoyé, el leur dites de par moy qu'ils ne m'en- 


. VOVENL meshuv l'ÉQUETFE pOur aventure | Li leur advienne, 


tant que mon fils soit en vie, et leur dites que je leur 

mande qu'ils laissent à l'enfant gaigner ses esperons ; car Je 
: veux, si Dieu l’a ordonné, que la journée soit sienne, et 
« que l'honneur lui en demeure, et à ceux en quelle charge 

je l'ai baillé (x). » 

L'honneur du combat demeura effectivement cette lois 
aux Anglois; mais un des incidents de cette bataille fat un 
erand opprobre pour eux. Ils massacrérent des soldats fran- 
COIs qu'ils avoient atlirés par ruse dans un lieu écarté, en 
plantant en cet endroit un étendard enlevé au roi de France, 
et autour duquel ces infortunés venoient se rallier sans dé- 
fiance. 

Parmi les hommes célébres nés à Cressy, nous citerons 
seulement le cardinal Jean Lemoine. 11 fonda à Paris un 
collége de son nom, dans lequel les boursiers avoient établi 
une cérémonie assez singulière, pour conserver la mémoire 
vi de ses bienfaits. Chaque année, le 12 janvier, ils élisoient 
» l'un d'eux pour représenter le cardinal, et, le lendemain, 
l'élu assistoit, habillé en cardinal, à tout l'office de sant 


{u) Chron, de Froissard 1 liv. I, chap. CCXE. 














Firmin, que la nation de Picarmie faisoit célébrer ce Jour- 
là dans ce collége. Suivoit un repas dans lequel les dragées 
et les confitures étoient servies avec prolusion aux éco- 


liers; ceux-ci terminoient la cérémonie en venant en corps 


complimenter le cardinal et réciter des vers en son hon- 


neur,. 
Le château de Dampierre n'est pas sans quelque intérêt, 
malgré son peu d'étendue. Il offre des restes de style go- 
thique, et ses murs épais pourraient donner une nou- 
velle preuve encore, s'il en étoit besoin, de la force des an- 
ciens manoirs. Plusieurs fois les anciens ennemis de la 
France assiégérent et prirent ce château. Louis XI y rendit, 
le dernier juin 1474, sa fameuse déclaration contre ceux 
qui levoient des subsides pour le pape dans le royaume. 
Hiermont, autrefois petite ville, n'est plus maintenant 
qu'un simple village. Les Anglois détruisirent le chateau 
de cette commune peu après la sanglante bataille de Cressy, 
en 1346. Hiermont est un lieu très-ancien qui, selon son 
étymologie hybride, signifieroit Mont sacré. Il n'y a rien 
de plus douteux. Nous nous contenterons de dire que, dès 
l'an 902, Hiermont avoit été érigé en commune, et que la 


charte qui lui fut octroyée le onze octobre de la même année, 
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par Guillaume IF, comte de Ponthieu, est semblable à celle 


ZT 


EL LE 


d'Abbeville, sauf que le comte nomme dans celte charte les 


CRC 


habitants d'Hiermont ses féaux amis, et n'exige d'eux qu'une 
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redevance de vingt sous six deniers, tandis qu'il demande 


TT, 
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cent sous aux bourgeois d’Abbeville. 

Il existe à Hiermont une chapelle appelée Notre-Dame 
Manätre (1), et qui, suivant la tradition, auroit été cons- 
truite vers l’année 980 , par Hugues le Grand, père de Hu- 
gues Capet, comte de Ponthieu. On ajoute que cette cha- 4 2: 
pelle servit d'église paroissiale aux habitants d'Hiermont AR 
jusqu'en l’année 1208 , époque où fut fondée l’église actuelle ; 
de Saint-Jean-Baptiste. Elle est dépourvue de toute espèce 
d'ornements, et le mur d'enceinte forme à l'intérieur une 
saillie d'environ quinze pouces, servant de banc aux vil 
lageois lorsqu'ils viennent prier dans cette chapelle. Tous 


les ans on y fait l'office des morts; circonstance qui explique 


son nom, ét qui doit la faire remarquer parmi les monu- 


ments les plus anciens du Ponthieu. 
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Dans l'église de Gamaches , édifice qui offre en plusieurs 


parties des restes de style roman, on remarque, à l'entrée 


re 


(1) Ce nom semble formé des mots latins rar atrétun, demeure des mänes, 
séjour des morts. H. Dusevel, Mémoire couronné par l'Institut de France. 
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de la nef, des fonts baptismaux de forme cylindrique, et 
ornés de personnages grossièrement sculptés. Nous n'avons 
pas besoin de faire observer que les fonts baptismaux de 
même style sont ordinairement trés-anciens. On voit, près 
de cette commune, des vestiges des retranchements d’où 
Henri IV chassa le duc de Mayenne et les ligueurs, peu 
après le combat d'Arques. 

Hellicourt , à une lieue à peu près de la frontière de Nor- 
mandie, est la patrie de Jean de Bailleul, qui fut roi d'Écosse, 
et revint mourir dans son château comme un simple gentil- 
homme, après avoir subi une longue captivité et reconnu 
le néant des grandeurs humaines. 

Le château de Rambures, parfaitement conservé, est un 
monument curieux sous le double rapport de l'histoire et 
de l’art. L'archéologue peut, en le visitant, reconnoitre un 
des exemples curieux de l'architecture militaire des XIV° et 
XV: siècles. IL offre un assemblage de tours rondes en bri- 
ques, liées les unes aux autres par des galeries en pierre 
et à mächecoulis ; le donjon s'élève au milieu de ces tours 
recouvertes de toits pointus et élancés. On arrive dans l'in- 


térieur par un pont jeté sur un fossé large et profond s là, 


Game voit plus que de hautes murailles percées pe ji 
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ouvertures, et, si l'on pénètre dansles appartements, de vastes 


pièces y sont encore tout empreintes d'une austérité el d’une 





sombre mélancolie, qui évoquent à Pinstant dans votre esprit 
les mœurs et les hôtes de ces vieux castels. Le souvenir des 
sires de Rambures, de ces guerriers qui rendirent tant de 
services à la France lors de l'invasion des Anglois sous Char- 
les VL et Charles VIT, se présente à votre mémoire, et ce 





n'est pas là le moindre titre à l'illustration de ces vieux 
murs. En 1433, le chateau de Rambures vit mourir un des 
hommes les plus célèbres du XV: siècle, Pierre de Luxem- 
bourg , comte de Saint-Pol ; il tomba au pouvoir des Anglois 
l’année suivante, et fut repris bientôt après par Charles Des- 
maret, l'un des officiers du seigneur de Rambures. 


Fontaine-sur-Somme a une église remarquable qui date 
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de la renaissance. Le portail est orné de quelques statues ; 
| | 

mais c'est surtout à l'intérieur que ce monument mérite de 

fixer l'attention d'un artiste. La voûte est sillonnée de cor- 

dons en pierre, décorés de grappes de raisin et de clefs pen- 


dantes, d'un bon travail. Dans le chœur et près de l'autel, 





on voit les restes de deux belles verrières, sur lesquelles 
sont représentés un grand nombre de personnages, saints, 


cardinaux et chevaliers. 
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Il existe un camp romain à Liercourt, et c'est Lrès-pro- 
bablement un des plus vastes qu'on connoisse en France; il 
occupe un plateau élevé, à quatre cents pas environ de la 
Somme. Sa superficie totale est de quarante-six hectares ; 
espace sullisant, selon M. le comte d’Allonville, pour con- 
lenir une armée romaine, c'est-à-dire quatre légions, avec 
la cavalerie, l'infanterie légère et les équipages. M. d’Allon- 
ville suppose que ce camp fut construit par César dans la 
| huitième année de la guerre des Gaules, lorsqu'il marcha 
contre les Belges avec quatre légions ; mais César ne dit rien 
| dans ses Commentaires qui vienne à l'appui de cette opi- 
lnion. Il en est de ce camp comme de beaucoup d'autres 
établissements romains, qui, n'ayant pas été décrits par ‘#9 
César ni par Hirtius son continuateur, ne peuvent donner | 
lieu qu'a des conjectures. 

Il ne reste plus qu'une foible partie du portail primitif 
de l’église de Longpré-les-corps-saints, fondée en 1190 par 
Aleaume de Fontaine, lors de son départ pour la terre 
sainte. La nef et le chœur de l'édifice actuel sont d'une 
époque moins ancienne que celle où Aleaume entreprit son 
pieux voyage. Ce chevalier commanda une partie de l'armée 


françcoise dans plusieurs batailles livrées par les croisés aux 
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infidèles. Il resta plus de quinze ans en Palestine, et y mou- 
rutavec gloire. Quelques croisés recherchèrent desroyaumes 

en Syrie , d'autres des reliques: Aleaume en envoya un grand 
nombre à la chätelaine sa femme, par son chapelain, pour 
enrichir le nouveau temple dù à sa piété; ces reliques 
étoient si nombreuses, que le village de Longpré en prit 

le nom de Longpré-aux-corps-saints. Cette épithète ne lui 
conviendroit plus de nos jours, car l'église de Longpré a 

été dépouillée de la plupart des chässes qui contenoient re 
ces reliques. 

Nouvion et ses environs sont pleins de souvenirs histo- 
riques. Pendant son séjour à Ponthieu, c'est à Nouvion que 
Louis XI se livroit ordinairement au plaisir de la chasse. Le 
caractère de ce prince est si connu, quil seroit presque inu- 
tile de faire observer que ce plaisir, qu'il aimoit beaucoup, 
ne l’'empêchoit pas de s'occuper avec activité de sa politique 
et des affaires de l'État, On voit, par le Recueil des ordon- 
nances des rois de France, que souvent il y fit des règlements 
de haut intérêt pour l'administration de son royaume. En 
1464, il confirma en ce lieu les priviléges de la ville de 
Louviers, et fit don au duc de Milan de tous les droits 


qu'il avoit sur Gênes et Savone. L'année d’après, il reçut 
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à Nouvion les ambassadeurs du duc de Bourgogne, et c'est 


dans cette entrevue qu'il montra au sire de Croy, l'un d'eux, 






des lettres par lesquelles le duc de Bretagne avoit ques et re- 






quis Anglès contre ly pour le détruire, avecques aulcuns autres 






du royaume les plus puissants ; et ajouta d’un ton railleur, 






en les remettant à cet envoyé : Portez ces lettres à beaulx 






oncle de Bourgogne et lui montrez le seing de Bretatgne ; 






SE OFTEZ qu'il en dire : je pense que beaulr oncle ne les eust 
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en pièce envoyées pareilles (x). 






L'abbaye de Forest-Moutier, où saint Riquier se voua à 






la retraite, rappelle le souvenir d’un autre: roi de France, 






de François I“, qui y tint sa cour en 1545, pendant le siége 






de Boulogne. C’est dans cette abbaye que ce prince perdit 
Charles de France, due d'Orléans, son fils; ce jeune prince 
s'étant fatigué dans un tournoi qui venoit d’avoir lieu dans 
les jardins du monastère, et s'étant imprudemment reposé 


sur un lit où, quelques jours auparavant, un soldat du roi 










étoit mort d’une maladie contagieuse , fut saisi d’une fièvre 






maligne qui bientôt le fit descendre au tombeau. Charles 






seit. sur le point d’être uni à la nièce de Charles-Quint, 
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oh. de Georges Chastellain, in-8°, Paris, 1827, Lom, , p. crxxx. 


pagne , et sa mort devoit être et fut considérée comme une 
calamité publique. 


Noyelle-sur-mer vit récompenser un traitre par Un prince 


anglois. Après le passage du gué de Blanquetaque (1) par 


Édouard LIL pour se rendre à Cressy, ce monarque donna 
en effet un bon roucin et cent nobles d'or à Gobin Agace qui 
lui avoit indiqué ce passage si important de la Somme. II 
reste peu de vestiges du chäteau de Novelle, qui étoit si- 
tué près de cette rivière, et qu'Édouard épargna par consi- 
dération pour la dame à qui il appartenoit, Catherine d'Ar- 
tois, veuve de Jean de Ponthieu, qui l'habitoit alors. Ces 
vestiges consistent en un monticule entouré de débris de 
murailles et de fossés profonds. En 1420, Noyelle fut témoin 
d'un rude combat entre les Dauphinois et les troupes de 
Philippe, duc de Bourgogne. La terreur panique qui s'em- 
para des chefs bourguignons, leur fit prendre la fuite au 
fort de la mèlée, et leur valut pendant longtemps l'ironique 
surnom de Chevaliers de Picquigny, bourg dans lequel ils 
avoient cherché une retraite. | 
(1) éanqueraque, en ptcard du XIV° siècle, signifie trche anche; on le nomme 
ainsi, parce qu'il est formé d'une longue couche de craie blanchätre. M. de Château- 


briand, dans ses Etudes historiques, a manifesté le désir qu'on recherchät si ce gué 
existe encore : ce gué existe encore maintenant. 











Aux environs de Noyelle, on voit plusieurs twmuli, pris 


mal à propos pour les tombeaux des guerriers francois tués. 


à Cressy. M. Dusevel, dans la Description historique du dé- 
partéement de la Somme, avoit émis l'opinion que si on 


fouilloit ces tæmuli, on trouveroit probablement des cendres 


et des débris analogues à ceux qui avoient été découverts dans 
les tombeaux de Drucat, Vron et Cressy. L'événement devoit f 
|| justifier cette opinion : le tmulus de Saint-Ouen, près Noyelle, | 


fut ouvert en 1835, et on y découvrit un cône formé de plu- | 


! sieurs centaines de têtes humaines; au centre du cône étoient 


des squelettes entiers. Tout fait présumer que ces tètes ont été fn 
coupées a des prisonniers ou à des victimes dévouées. 1! 
La première opinion est plus probable ; c'étoit un tombeau |! 


gaulois élevé à un chef mort sur le champ de bataille, et 


les têtes étoient ses trophées. 

Nous nous reposerons un instant à Rue, petite ville du dio- 
cese d'Amiens, et de l'élection d'Abbeville, à une lieue du 
Crotoy, et située sur la jolie rivière de Mage. Philippe-Auguste 
donna cette ville en dot, en 1196, à sa sœur Alix, en la 
mariant à Guillaume, comte de Ponthieu. Il y avoit deux 
cures à Rue, celle du Saint-Esprit, et celle de Saint-Wal- 


{ phy: L'église du Saint-Esprit à une grande renommée da DS 
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le pays, à cause de son pélerinage dont nous parlerons tout 
à l'heure; elle étoit paroissiale. Sa chapelle, dédiée au Saint- 
Esprit, est un joli monument de la renaissance; les sculp- 
tures de cette époque qui couvrent presque de toutes parts 
cette église, en font un monument remarquable. Elle fut 
commencée dans le XV* siècle, et achevée dans le XVE, 
comme il est facile de l'apercevoir par la diversité des styles 
qu'offrent l'extérieur et Fintérieur du monument. Le portail 
est fort riche, mais les statues qu'on y remarque ne valent 
pas, pour le goût et la correction, celles qui décorent les 
faces des deux premiers piliers butants. La plupart de ces 
statues sont des personnages historiques, tels que Charle- 
magne, Louis XI et Louis XII : toutes, et même Charlema- 
gne, par un anachronisme-de costume, dont les artistes se 
jouoient à l’époque de la renaissance, portent au cou le cor- 
don de l'ordre de Saint-Michel, institué en 1469. Dans Pin- 
térieur, et sur le mur qui sépare la nef du chœur, on re- 
marque plusieurs groupes représentant l'histoire de la dé- 
couverte miraculeuse du Christ qu'on y révéroit autrefois. 
Ce Christ qui fut trouvé par les chrétiens dans des ruines 
de Golgotha , à l'endroit même où avoit été la maison de Ni- 
codème, fut transporté, à la prière d’un croisé nommé Étienne, 
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quidésiroit en enrichir l'Occident, Convaincu, dit la légende, 
que cette image du Sauveur en seroit protégée, il la confia, | 
pour l'envoyer en Europe, à une nacelle sans voile, sans gou- #6 
vernail, sans matelot et sans pilote, dans le port de Jaffa; c'est “| 
de là qu'un jour elle partit seule, sous la sauvegarde du 
Seigneur, et vint aborder sur la grève, proche la ville 

de Rue, le premier dimanche d'août, l'an 1100. Un saint 


homme, qui se trouvoit forluitement sur la plage, ayant 





apercu cet esquif et ce qu'il contenoil, courut en pré- 

venir les habitants, qui sortirent en corps, précédés du 

clergé, pour recueillir cette sainte image. Ils la placérent 

dans leur église, et elle y étoit déjà depuis longtemps, lors- | 

que les Abbevillois obtinrent du parlement de Paris l'au- 

torisation de la transférer dans leur cité, sous prétexte 

que cette ville étant plus grande que Rue, l’image y seroit A DE 4 — “ 4 


er 


plus honorée. Mais à peine l'avoient-ils placée sur un cha- | PR H | à 





riot, malgré la désolation du peuplé de Rue de se voir ainsi 


dépouillé de son pieux trésor, que les quatre chevaux qui 
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| trainoient Île chariot, resterenEt immobiles . sans qu il füt | 

fi … “ ; ] 

: possible de les faire avancer. Alors les Abbevillois n'o- | 
pl 2) séfentplus résister à la volonté du ciel ; ils consentirent à 
Née reticersèt un seul cheval suffit pour ramener le Christ à NP \ Ne A 4: 
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Rue; il ne cessa, depuis, d'attirer une foule de pélerins 


dans la ville qui lavoit la première recueilli, et qui avoit 
montré tant d'attachement et de zèle pour le conserver. 
Philippe le Bon, duc de Bourgogne, et Isabeau de Portu- 
gal sa femme, firent de grandes libéralités pour la décoration 
de la chapelle du Christ miraculeux. « Louis XI, touché 
« de dévotion à cause des miracles qui y advenoient sans 
« cesse de son temps, aumosna douze mille livres à ladite 
« chapelle, pour l'entretien de l'office divin en icelle, et par 


« espécial, d'une messe solennelle qui se chantoit tous les 


« jours à voix haute et avec musique en l'honneur du be- | 


« noit Saint-Esprit; » d’où vint à cette image le nom de 
Saint-Esprit de Rue. 

Le pape Clément VIE, dont la statue se voit également 
au portail  accorda une foule d’indulgences à Ceux qui visi- 
teroient l'église du Saint-Esprit de Rue; et, par une bulle 
de 1532, le cardinal Jean Bertrondi, son légat, attesta l’au- 
thenticité de la découverte de ce Christ révéré. Tout cela 
étoit bien fait pour attirer la fureur brutale de nos icono- 
clastes dé 1793; aussi les sculptures qui représentotent 
celte innocente lésende, et le travail des artistes d'un sie- 
cle admirable dans les beaux-arts, ont-ils été le but de leur 
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+ colère et de leur violence: la terreur que ces barbares |, 


PA avoient inspirée subsista encore longtemps après leurs dé- 


® “et les voûtes de clefs pendantes ornées de tourillons gra-| "a 
cieusement accompagnés de la riche et bonne ornementa- fe 
lion de la renaissance. 

Les stalles appartiennent aussi au XVI siècle, et, comme | | à 


\ù«  ilestarrivé souvent à cette époque, elles offrent le mélangeb) 


+4 sujets de la sainte Écriture. 


Rue possède un hospice où l'on conserve une Vierge re- 
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4 marquable, parce qu'elle offre un type tout particulier de, 


2 l'art chrétien en PICARDIE. Le Saint-Esprit, toujours sous! fl 


n'en 
4 LI 2 : k | 
à au-dessous de l'enfant Jésus qu elle tient dans ses bras et! X 4 


“® Ja forme d'une colombe, paroït sur la robe de la Vierge, 
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1 3 q positions dramatiques. Adèle el Thomas de Saint - Valery 4 
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4, w 2 son époux, séloient mis en voyage; sortis de bonne heure | 
Se K de l'hôtellerie où ils étoient descendus, il s'acheminoïent 
‘: « Li r 1 . LE 7 * 4 = . 

Ce LEE seuls, dans l'espoir d'être bientôt rejoints par les gens de 






Rkf© se présentent. Thomas de Saint- Valery regarde derrière 89 * 


“Ts 





mi Li ' . 8 æ ñ Ÿ af! 
<, À \ lui et en apercoit quatre autres, montés à cheval comme 










Xe À les premiers. Il recommande à Adèle de prendre courage, 
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4 ER mains, et le jettent, amsi garrotté, dans un buisson d'é- 


#, « pines. Alors, ils contraignent Adèle de Ponthieu à descen- 
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furent rejoints par les gens de leur suite, et ils allérent trou- 
J: \ver le comte de Ponthieu leur père, au château d’Abbeville. 





Sa à où 2 a . - 2 = æ 
à, 7 | Cédant aux prières de Jean de Ponthieu, le sire de Saint- 
/ Valery lui raconta tout ce qui étoit arrivé à lui et à sa femme. 
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Trois jours après, le comte de Ponthieu témoigna le désir , 


d'aller à la ville de Rue avec son gendre et sa fille pour 


se promener en mer. Ïls montèrent dans un bateau avec 


quelques matelots; mais quand ils furent à trois lieues de 
la côte : « Dame de Dommard, » s'écria Jean de Ponthieu , 
« 4 Jaut maintenant que la mort efface la vergogne que votre 
« malheur apporte à toute notre race, » Les prières du comte 
Thomas de Saint-Valery et les larmes des matelots furent 
inutiles; Adèle, malgré ses supplications, fut enfermée dans 
un tonneau €t jetée à la mer. 

Quelques heures après, un navire flamand apercçut le 
tonneau qui flottoit; il le recueillit ; Adèle en sortit encore 
vivante el fut aussitôt rendue à son époux. 

Jean de Ponthieu, tourmenté par ses remords, partit 
pour la délivrance de la terre sainte, et périt de maladie 
contagieuse au siége de Saint-Jean d'Acre (1). 

Quelques écrivains croient que Rue est une ville fort 
ancienne , et qu'elle existoit sous les Romains; mais rien ne 


prouve que celle capitale de la Marquenterre (2) ait une 


CT Késtoire chronologique des mayeurs d'Abbeville, par le PF. Sanson, 
fan basse latinité, dans une charte de 1224, 800 nom étoit Marerkin terre, d'où 
pue à . E 5 £ - a. 

Den pipard a fait Mareshine ferré, puis, en langue vulgaire, Marguenterre, ou 


fr ogéupéc par la mer. 
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origine si reculée, ni qu'elle soit autre chose qu'une ville 
du moyen âge. 

Le Crotoy passe également pour remonter aux Romains. À 
On conjecture avec raison que c'étoit là qu'existoit autre- 
fois le Quartenses locus, résidence ordinaire du préfet de la 
flottille entretenue par les vainqueurs des Gaules sur les 
bords de la Somme : les monuments anciens, découverts 
sur les bords du Crotoy, semblent venir à l'appui de cette 
opinion. Toutelois, comme la petite ville de Rue, le Crotoy 
ne commence à figurer dans lhistoire qu'au moyen äge. 
C'étoit alors un port qui avoit quelque importance; il four- 
nit de bons matelots à Philippe de Valois, lors du fatal 
combat naval de l'Écluse; et, plus tard, le bätard de Ru- 
bempré s'y embarqua pour Gorcum, dans l'intention de 
s'emparer du comte de Charoloïis : expédition malheureuse 
qui donna lieu à une guerre sanglante entre Louis XL et 
le duc de Bourgogne. l 

Il ne reste que quelques pans de murs et le pied de la 
tour du château du Crotoy, qui ressembloit à la Bastille. 
Jacques de Harcourt, partisan du dauphin, sempara de 
ce château sur les Anglois, en 1422, et ne le leur rendit 


qu'aprés une capitulation honorable, dont le premier ar- 
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ticle portoit : « Le premier mars prochain venant, le se- 
« cond et le tiers, le soleil levé, depuis l'heure de prime, 






« monseigneur le régent ou ses commis seront, jusqu'à trois 






« heures après midi, chacun desdits trois jours, armés dessus 






« les champs, entre la ville de Rue et le Crotoy, et s'ils ne 






# sont combattus par MmessIrE Jacques, ou par autre Lénant 






« son parti, durant trois jours dessus dits st puissamment 






« que le champ lui demeure, ledit messire Jacques ou ses 






« commis bailleront et délivreront réaument et de fait, à 






« mondit seigneur , ou à celui qu'il y commettra, ladite ville 






« et forteresse de Crotoy, à trois heures après midi, au tiers 






« jours dudit mois de mars (1). » 
Ces sortes de traités étoient alors fort en vague, et s1. ur 







au jour fixé, les amis de l’assiégé ne venoient tenir leur | 






journée, ou s'ils succomboient dans la lutte, la place étoit 






rendue. 
Les Anglois enfermérent Jeanne d'Are au château du 






Crotoy, en 1431, après l'avoir tirée du chateau de Beauvoir. 
a L + 4 l 
Le souvenir de l'intérêt qu'elle inspira aux dames d'Abbe- 
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(1) Chron. de Monstrelet, liv. I, chap. ra. 
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En 1438, cette forteresse fut assiégée par le seigneur 
d'Auxi, capitaine général des frontières de Ponthieu; mais 
Talbot le forcça à s'éloigner, et réduisit en cendres les tours 
de bois que les Francois avoient élevées autour de la place. 

Les ruines du chäteau de Crotoy et les vestiges de 
ses fortifications , parmi lesquels on voit un ancien ca- 
non portant le millésime de 1380, sont, avec l'église, ce Ê= 
que cette bourgade offre de plus intéressant. Le bas-relief 
en bois, placé derrière l'autel de cette église, représente 
le sacre de saint Honoré, et la découverte par cet évéque 
d'Amiens des corps des saints Fuscien, Victorie et Gen- 
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_. tien. Non loin de Crotoy est un chétif hameau nommé 
Maioc. Il fut anciennement le séjour des comtes de Pon- 
thieu, il ne reste rien de leur château, mais il subsiste ji Æ 
quelques débris d'un édifice religieux qui en étoit voisin : CU |. 
la facade d'une ancienne ferme appelée Maison de l'ab- Fa \ 
baye, construite en briques et en galets, a encore sa porte 4 ill \ 
en plein cintre, ornée à l'extérieur d'un rang de briques | à 
en relief qui la couronne: trois pelites fenêtres carrées, gar- Fa 
nies de barreaux de fer, feroient croire que cette façade 


le 


est du XVII siècle. À quatre cents pas plus loin, il existe 
tin monticule circulaire et couvert de gazon, cette butte 
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passe dans le pays pour être le tombeau de Léger [®, comte Æ 
de Boulogne, tué dans un combat livré par lui aux Huns LAS SRE 
el aux Vandales qui ravageoient le pays. Le tombeau de ll | 
Léger devoit être dans l'enceinte même du monastère, d’a- 4 | 
& += = . . Fr = < Le | >| | à 
prés l'inscription suivante trouvée parmi ses décombres : Le \ 
i— 
+ € 
\—{# 
Hie situs De | 
Ledegarius primus Bonomiensum comes. Eñ| 
Nepos Arthuri magni, ES 
Ejusque sororis filius, C1 
Ex nobili stirpe uter pendragon; 1 
Britannici populi protectoris excellentis. 1 — à 
| 1 ! La 
L'abbave de Maioc étoit, comme on le voit, trés-ancienne, El 
| " - = +. FR" C] L ue), 
| On assure même qu'elle existoit au V: siècle, et qu'un chef = | 
5 | | à £ Mr 
| des Atrebates nommé Flondebert, y reçut également la sé- \= 
| CL! = | = sa s j 0) d 
| pulture, après avoir perdu la vie dans la bataille qu Aétius, 1 
| Mérovée et Théodoric livrérent à Attila, près de Châlons; Es] 
= # “ : [ ms) 
elle fut ruinée pendant les guerres qui désolérent le Pon- — 
| thieu sous Louis VI. | 
| e autre abbave, celle de Valloires, a conservé les k 
| sg à de ses fondateurs, malgré la fureur féroce de cer- 
|  fbmmes contre les cendres des morts, et le vanda- 
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lisme d'autres barbares contre les tombeaux qui ne ren- 
fermoient même pas de dépouilles mortelles. Sous une 


arcade pratiquée dans l'épaisseur du mur de l'église, on 
distingue les statues en marbre et couchées de Guy Il, comte 


de Ponthieu, et d'Ide sa femme, qui donnèrent, en 1137, 
à des moines, le lieu appelé Bonance, près Laviers, pour 


y bâtir l'abbaye ; elle fut depuis transférée à Valloires, et 


= + 
DE ete ne de) 5 GA DATES 
si É Mrs: 
- Li L] - = - É d = = ss ; 


EE 


l'église actuelle n’est pas ancienne. Il est probable, d'aprés 
le style des statues des fondateurs, qu'elles ont été trans- 


portées, à une époque qui nous est inconnue, à la place où on 
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les voit maintenant, La reine Jeanne de Castille avoit aussi 
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sa sépulture à Valloires; mais un abbé de ce monastère, et 
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heureusement ce fait est rare parmi les moines, croyant 
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trouver un trésor dans ce lombeau, le fit ouvrir: il nv 
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trouva plus que de la poussière, Cette reine étoit comtesse de 
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Ponthieu; elle s'étoit dépouillée de toute sa fortune avant sa 
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mort; son testament, qu'on trouve encore aux archives du 
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département de la Somme, fait connoitre toute la générosité 


Zn 


ere 


de cette femme célébre : elle donne aux pauvres et aux 


gens de sa maison, lègue des sommes immenses à tous les 


rer 


hôpitaux de Ponthieu, et n'oublie personne , parents, amis, 





serviteurs: tous ont également part à ses libéralités. 
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Dans le XV° siècle, l'abbé et les religieux de Valloires 


étoient soumis à une redevance de produits des pêches qui 
leur appartenoient, et comme ils ne s'acquittoient pas tou- 
Jours exactement de cette charge , il en résultoit des procès 
scandaleux entre les deux abbayes. 

Nampont n'offre plus aucuns restes du château dans lequel 
Francois If séjourna en 1517, lorqu'il visita la côte de Pi- 
CARDIE. Pendant longtemps on montra aux étrangers la vaste 
salle de ce chateau, dans laquelle le roi avoit reçu les dé- 
putés du parlement et agréé leurs excuses du délai que 
celte cour mettoit à enregistrer le concordat qui abolissoit 
la pragmatique sanction, après leur avoir tenu ce langage 
sévère : « Je sais qu'il y a dans mon parlement des gens 
« de bien et des gens sages: mais je sais aussi qu'il y à des 
« fous, turbulents et téméraires. Je les connois, je suis ins- 

truit des discours qu'ils osent tenir sur ma conduite. Je 

suis roi aussi bien que mes prédécesseurs; Je veux être 
ohéi comme eux. Vous me vantez sans cesse Louis XIL et 
sa justice; sachez que la justice m'est aussi chére qu'à 
lui: mais ce roi si juste a quelquefois chassé du royaume 
des rebelles, quoiqu'ils fussent membres du parlement; 
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ne m'obligez point à limiter dans sa rigueur. Si lon me 











































« résile davantage, j'enverrai les réfractaires à Bordeaux, à 


« Toulouse, et plus loin peut-être; jai de plus honnêtes 
« gens qu'eux tous prêts à les remplacer (1). » 

Un des points les plus pittoresques des côtes de Picanpre, 
est Saint-Valery en Somme: c'est en hiver un aspect re- 


marquable que celui de ses deux tours toutes rongées par 





l’äpreté de l'air de la mer, et qui restent noires quand la 
tempête n'a pas pu en enlever les pierres, tandis que le prin- 
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temps, aux premiers rayons du soleil, les couvre de ver- 


5] 


dure et de fleurs. D'une porte qui les sépare, on distingue 
à la lois une partie des maisons peintes de la ville, la mer 
_ et le pied de la tour Harold; le nom de celle-ci lui vient, 
dit-on, d'Harold, comte de Kent, qui y fut détenu dans le 
XI siècle, par ordre de Guy, comte de Ponthieu : Harold 
avoit été envoyé par Édouard, roi d'Angleterre, vers Guil- 
laume le Bätard, due de Normandie, pour lui apprendre 
que le roi avoit l'intention de lui léguer le trône; mais la 
tempête ayant fait échouer le navire que montoit Harold à 
la pointe du Æourdel, Guy se saisit de sa personne, et l'en- 
lerma dans cette tour, afin qu'il rachetät sa liberté moyen- 
nant rançon ; Harold étant parvenu à instruire Guillaume, 


(a) Gaillard, Afésr. de François 7. 
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le duc de Normandie fit des menaces au comte de Ponthieu 
qui le forcèrent à rendre la liberté à son prisonnier, qu'on 
avoit transféré, pour plus de sûreté, au château de Belrem 
ou Beaurain. Cet événement est représenté sur la lapisse- 
rie de Bayeux, attribuée à la reine Mathilde. 

On montre aussi à Saint-Valery de vastes souterrains dans 
lesquels on prétend que Guillaume le Conquérant fit enfer- 
mer plusieurs de ses soldats qui avoient murmuré parce 
que les vents contraires retenoient sa flotte dans ce port, 
tandis que Guillaume ordonna des prières pour implorer 
l'assistance de saint Valery afin d'obtenir des vents favo- 
rables et d'atteindre les côtes d'Angleterre. 

L'église de Saint-Valery, qui remonte au XIV° ou au XV: 
siècle, est bâtie en grès et en galets pour les gros murs, et 
en pierre de taille pour les piliers et tous les détails de l’in- 
térieur : le portail, en voussure, est orné de tores. Les ar- 
cades qui séparent les deux nefs sont soutenues par des co- 
lonnes, dont les chapiteaux sont ornés de feuilles de chêne. 
La tribune de l’orgue repose sur des piliers tors décorés de 

rs de lis mutilées. Les chapelles qui bordent la nef sont 

Héès. On ne voit nulle part, dans cette église, l'escalier 
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se tournant le dos, et se trouveroient face à face lorsqu'elles 


en auroient atteint le haut : ce fait est inexact, et prouve avec 


quelle défiance on doit lire les ouvrages des écrivains qui 


décrivent les monuments sans les avoir vus, sans les avoir 
examinés. 

Saint-Valery avoitune abbaye de bénédictins, fondée dans 
le VIT siècle par le roi Clotaire. Hugues Capet l’avoit fait À 
reconstruire, mais les Anglois, les Bourguignons et les cal- | 
vinistes la dévastérent tour à tour. Il n'en reste maintenant te 
que quelques pans de murs en ogive et décorés de trèlles , NE à 
parfaitement exécutés. Parmi les abbés de ce monastère, » 
on cite le cardinal de Guise, un neveu du pape Sixte-Quint, | 
deux Bentivoglio et limmortel Fénelon. Ce dernier ayant 
été promu à l’archevèché de Cambrai, s'empressa, dit-on, 
de remettre l’abbaye de Saint-Valery entre les mains de 
Louis XIV, en déclarant au roi « que sa conscience ne lui 
« permettoit pas de posséder deux bénéfices à la fois. » 

La chapelle de la montagne, où mourut saint Valery, est 
située hors de la ville, sur le haut d'une colline boisée, d'où | 
l'on aperçoit toute la baïe de la Somme. Un grand nombre de 


pelits tableaux représentant des naufrages, sont appendus 
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le long de ses murs: ce sont les ex-voto touchants dés Ima- 


Vue me 


rins qui se rendent pieds nus et la tête découverte dans 


Le 


les chapelles, sur les bords de la mer, pour y remercier 
le saint protecteur de la côte. Lei, c’est saint Valery qui les 
a préservés de la mort, quand la barque qu'ils montoient | < LE | a 1 a AL 
alloit disparoitre sous les eaux. A droite et à gauche de lau- ta à y | | 


tel, on voit deux autres tableaux dans lesquels saint Valery 


Le 


est représenté au pied du lit de Hugues Capet, le priant, 
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au milieu d’un songe, de faire rendre au monastère son 














| ; KL corps qu Arnoult, comte de Flandre, vouloit retenir dans 
ï ni 1 ae 
4 AY l'abbaye de Saint-Bertin, et la cérémonie à laquelle donna 
: LA ES ! $ “ | je : 
| 4 SE, lieu cette translation de reliques, le passage à pieds secs 
- | Pere 2 E à : 
{ IST de la Somme, près du Crotoy, lorsque le cortége se pré- 
| LI = senta pour traverser le fleuve. On lit au bas de ces tableaux 
| IN) : Fee : 
| [1 NU deux inscriptions de 1659, en assez mauvais vers. 
| 4 Fe LI Li - 
{| Près de Mons-Boubert existent les restes d’une ancienne 
| a É 4 a , ù ' > 
LI Ê ville sur laquelle l'histoire ne fournit aucun renseignement; 
LE ; suivant M. Dusevel, qui en a donné une description, il est É 
| 4 | probable qu'il y avoit en cet endroit, sous les Romains, un {| 
Lie port de reliche que fréquentoient les barques qui se ren- 
doient à la mer. On y a découvert des médailles d'Anto- ÿ|: 
nin, de Philippe, de Gallien, de Probus et de Constantin, 
| 
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des vases en terre rouge et grise ornés de fleurs vers le haut, 





el des UTnEs cinéraires en léerreé commune. 






A six lieues nord d'Amiens, nous avons à voir Doullens 





el ses environs. La ville de Doullens est bâtie dans une vallée 





qu'arrose l'Authie; elle a peu d'étendue, et sa population 





n'excède point quatre mille âmes. S'il faut en croire un vieux 






cartulaire, la fondation de Doullens serait bien antérieure à 






la conquête des Morins par César qui auroit défait un bri- 






gand retranché dans le bois de Bretel, d’où il mettoit tout 






le pays à contribution. Ces fables semblent indiquer que 






l'origine de cette ville est assez ancienne. Quoi qu'il en soit, 






on n'y trouve aucun monument gaulois ou romain , et tout 






porte à croire qu'elle fut fondée au moyen äge. Au milieu 






de la place se trouve le beffroi; il menace ruine, et un ou- 






ragan pourra bien le renverser. Il est construit en pierres 






et briques à hbossages et arêtes-vives qui marquent sa date 






aux derniers temps de la renaissance; il est surmonté d'une 






tour en maçonnerie, terminée par une galerie en fer et un 






dome en charpente d'une forme très-allongée. Il contient 






trois cloches; la plus pesante a été prise par les ancêtres des 






Doullenois, aux soldats de Marlboroug qui Favoient enlevée 
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(CR à Auxi, bourg situé à quatre lieues de Doullens, peu aprés 
I la bataille d'Oudenarde. 


L'hôtel de ville, qui forme la partie basse du bef- 
froi, est aussi en très-mauvais état. On croit que le car- 
dinal de Richelieu l'habita lors du siége d'Arras, en 1640, 
et que c'est là qu'il fit cette réponse énergique aux ma- 
réchaux de la Meilleraie, de Chaulnes et de Châtillon, qui 
le consultoient pour savoir s'ils devoient quitter leurs 
lignes : « Je ne suis pas homme de guerre, ni capable 
« de donner mon avis sur ce sujet. Il est vrai que jai 
« beaucoup lu; mais je n'ai jamais trouvé qu'on soit sorti 
« de ses lignes pour combattre les ennemis, après avoir de- 
« meuré si longtemps à les faire. Lorsque le roi vous donne 
« à tous trois le commandement de ses armées, il vous en 
« juge capables. IT lui importe fort peu que vous sortiez 
« OU que vous ne sorliez pas de vos lignes ; Mais Si VOUS 
« manquez de prendre Arras, vous en répôndrez sur 
« vos têtes (1) » 

olise Saint-Martin, seule paroisse existant aujourd'hui 
ns, est un édifice du XV: siècle. Ses trois porches 


fil des restaurations maladroites, à l’époque où l’on 
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L. \ fit à cette église un fronton, et à ee d'une ro- { € 
 sace, une ouverture-circulaire de très-mauvais goût. De- #% 

puis trois ou quatre ans, et, en vérité, on ne sait à qui s'a- > : 
dresser pour protéger les monuments, on a eu la barbarie { 
d'enlever toutes les statues placées sous ces porches : lune $< ë 
d'elles attiroit les regards, et on trouve plusieurs exemples 
du même sujet à l’époque de la renaissance : elle repré- fe, \ 
sentoit un cadavre à demi-rongé par les vers, emblème du à F 
néant des grandeurs humaines; c'est aussi. d'après la même | 
idée , un des chants du poème lugubre et terrible de la Danse { 


des morts, dont on retrouve les épisodes, ou sculptés ou 


peints, sur tant de monuments religieux du Nord de la (€: 


chrétienté. à 

L'intérieur de l’église est remarquable par la délicatesse X2 
et la légèreté de ses piliers en grès. Entre les ares ogives des 
arcades, l'artiste a placé des niches terminées par de pe- N> 
tites pyramides torses qui produisent un bon eflet : l'en- pe 
semble de cette décoration plait par sa grace et son élégance. 

Le tableau du retable d’autel représente l4doration des 
mages. Le peintre a donné aux figures des mages, des ber- 
sers , de la Vierge et de l'enfant Jésus, la ressemblance de 

phsienr Doullenois ques l'abbesse de Saint-Michel lui avoit 
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mdiqués pour modéles; à l'exemple des peintres italiens et 
allemands du XV°et du XVI siècle, les peintres espagnols 
de la même époque, plaçoient quelquelois, parmi les per- 
sonnages secondaires, leur propre portrait. Un des plus 
beaux tableaux de Luis Tristan, représentant aussi l'Adora- 
tion des mages, qui ornoit l’église d’un couvent à Tolède, 
renferme à gauche, près du cadre, le portrait de auteur; il 
tientune harpe, et semble concourir par ses accords à la so- 
lennité de cette scène. Contre le mur de laile gauche, on 
remarque deux autres tableaux représentant {e Couronnement 
de la Fierge, et un Ecce Homo : on les doit au pinceau de 
Paolo Bred, et non à Ribera, comme on l'a dit à tort. 

On remarque dans une Décolation de saunt Jean-Baptiste, 
qu'on voit à l'entrée du bas-côté droit de la même église, un 
des satellites d'Hérode qui a ‘des lunettes, lacétie italienne, 
anomalie de costume généralement reçue à l'époque de la 
renaissance, comme nous l'avons déjà dit, et acceptée par 
des artistes du siècle suivant. Tous les maitres des trois 
grandes écoles ont donné aux anges des harpes modernes, ! #° 
des violons et des basses; sainte Cécile touche des orgues. Ra- 
phaël, dansla salle dela poésie, au Vatican ;a représenté Apol- 
lon jouant du violon sur le Parnasse, au milieu des Muses. 
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À l'extrémité de ce bas-côté droit, derrière la chapelle 


Saint-Nicolas, on distingue un groupe en pierre repré- 
sentant le Christ au tombeau; les figures ont de la naïveté 
et de l’expression; leur costume rappelle le XV siècle, 
époque où elles furent sculptées. 

La citadelle, augmentée successivement par EÉrard, le 
chevalier de Ville, et Vauban, passe pour une des plus 
belles de France. Elle se compose de deux parties : la pre- 
mière, appelée la vieille citadelle, est un carré bastionné 
qui date du temps de François ["; la seconde futcommencée 
sous Henri IV, continuée sous Louis XII, et achevée sous 
Louis XIV. Le tout forme un pentagone irrégulier. 

La citadelle de Doullens sert depuis longtemps de pri- 
son d'État. Le comte de Maillebois y fut détenu pour avoir 
publié un mémoire calomnieux contre le maréchal d'Es- 
trées, son rival. Avant lui, Doullens vit dans ses murs un 
captif plus illustre, Gaston d'Orléans, rarement heureux 
dans ses combats politiques avec Richelieu , qui le retenoit 
dans ce château par ordre du roi, pour les intelligences 
que le prince étoit accusé d’avoir entretenues avec la mai- 
son d'Autriche, et peut-être parce que le cardinal avoit 
appris ce qui avoit dù se passer au logis du roi à Amiens, 
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où sa vie avoil couru un si grand hasard. (n raconte 


que la jeune et belle épouse de Gaston, Marguerite de Lor- 


raine, pour dissiper les ennuis du prince, chantoit chaque 
soir d'une voix douce et mélancolique, cette naïve chan- 


son-de Clément Marot, qui se termine par ces vers : 
LUE Ç 
Fe 


J'attends voi le maitre de mon me! 


Ne vient-1l pas? Je l'attendrai toujours. 


SHÉTLE | 


Le règne de Louis XII sera longtemps une mine iné- 
puisable de drames et de romans. 

Et comme si ce château devoit être le rendez-vous de 
tous les princes foibles et irrésolus, le duc du Maine, le fils 
légitimé de Louis XIV, y fut aussi détenu, à l'occasion de 
la conspiration de Gellamare, et il s'y consoloit des intri- 
gues politiques de sa femme par un grand train de chasse et 
joyeuse chère. 

La colline voisine rappelle le souvenir d'une femme poete, 
de madame Deshoulières, qui, dit-on, y composa plusieurs 
idylles, lorsque son mari étoit lieutenant de roi à Doullens. 

L'église de l'ancienne abbaye de Saint-Michel sert aussi 
de prison, mais aux condamnés pour des peines correction- 


nelles. Que les églises servent de musées, cette destination 
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n'a pas l'inconvénient de les dénaturer; mais en faire des 


casernes ou des prisons, cela est véritablement déplorable. 


Cette abbaye eut une abbesse très-cruelle; on trouve 
des preuves de ses violences contre ses religieuses dans la 
vie de saint Geoffroy, évêque d'Amiens, ét particuliérement 
une anecdote rapportée par Surius, qui prouve aussi que 
les évêques de France n’abandonnoient pas toujours les 
couvents aux caprices tyranniques de leurs supérieurs. Une 
jeune religieuse avoit commis une faute légère, l'abbesse 
la frappa et la chassa de la maison. L'évêque d'Amiens or- 
donna à cette abbesse de se rendre à pied auprès de lui, 
elle satisfit à cette pénitence, mais elle répondit d'un ton 
si injurieux aux reproches du prélat, qu'il étoit prêt à in- 
former contre elle. Il se contenta cependant de lui repré- 
senter le danger de ses emportements, et la renvoya avec 
défense de prendre aucune nourriture avant d’avoir em- 
brassé la victime de son odieuse colère. 

Il existe aux environs de Doullens un très-ancien usage 
qui, comme toutes les vieilles coutumes des peuples, mé- 
rite l'attention des hommes qui étudient l'archéologie. À la 
féte d'un village voisin appelé Milly, vers le soir, une foule 


de jeunes garcons parcourent les rues, tenant à la main des 
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torches allumées , formées par des tiges de bouillon-blanc 
trempées dans l'huile. C'est probablement un resté de la 
fète des brandons, ou quelque diminutif de cérémonies 
antiques. Au reste, cet usage des courses aux flambeaux se 
rencontre assez souvent. 


Doullens est la patrie de M. de Francheville,. membre 


n ol r, Û u n 
» de l'académie de Berlin, conseiller du roi de Prusse, Fré- 


dérie IL. On sait que c'est sous le nom de cet écrivain 
que Voltaire publia la première édition de son Siécle de 
Louis XIV. | 

Geraincourt, village voisin de Doullens, inspire quelque 
frayeur aux paysans des environs : il y en a qui racontent qu'il 
est habité par des sorciers, dont on cite les histoires les plus 
étranges; les localités prêtent à ces croyances. Non loin de 
ce village, on remarque un phénomène presque semblable 
aux sources intermittentes; des gerbes d’eau séchappent 
quelquefois, au milieu des plus grandes sécheresses, d’un 
rideau appelé Pied de bœuf. Les villageois des environs vont 
régulièrement chaque année examiner ce fait naturel, eten 
tirent des conséquences assez curieuses. Il reste à peine 
quelques débris du chäteau fort de Beauquesne. Construit 


dans le XIE siècle, par les soins de Philippe d'Alsace, comte 
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dé Flandre, à qui Philippe-Auguste l’enleva bientôt, ee cha- 
teau fut, pendant plusieurs siècles , une des principales for- 
teresses de lAmiénois. Il eut beaucoup à souffrir lors des 
guerres civiles qui désolèrent la Picarnie sous les règnes 
de Charles VI et Charles VIT. En 1590, il tomba au pouvoir 
des partisans de Henri IV, et la ville d'Amiens donna jus- 
qu à trois mille cinq cents écus pour en faire le siége. Trois 
ans après , elle offrit de fournir six mille pains d'une livre 
pendant cinq jours, au prince Charles de Mansfeld, pour 
parvenir à le prendre. Il ne tarda pas à être démoli aux 
frais des habitants d'Amiens. 

Belleforét dit à tort que le roi d'Angleterre traversa, en 
1415, la rivière de Somme à Beauquesne (1); car cette ri- 
vière ne passe pas dans cette commune, mais à plusieurs 
lieues de là. 

Le 24 juillet 1595, il se livra près de Beauquesne un 
sanglant combat. La France y perdit l'amiral de Villars , 
et plus de braves qu'il n'en avoit péri aux trois grandes 
batailles livrées par Henri IV à Coutras, à Arques et à 
Ivry (2). Pour s'être trouvé à ce combat, le duc d'’Aumale, 


(1) Héstorre des neuf rois Chartes, iv. XIT, pag. 277. 
(a) Mémoires de Sully. 





















qui suivoit les drapeaux espagnols depuis la chute de la 
ligue, fut déclaré coupable de lèze- majesté par arrêt du 
parlement de Paris, et son effigie, vêtue à l’espagnole, avec 
l'écharpe et les jarretières rouges , fut trainée de la Concier- 
gerie à la Grève, où le bourreau la coupa en quatre parties. 

On voit au Val-Vion, non loin de Beauquesne, un bloc 
de pierre ayant, sur une de ses faces, des marques dont on 
ne peut pas bien reconnoitre la forme. Les paysans pré- 
tendent que ces marques sont l'empreinte du fer de la mule 
du sire de Créqui. Suivant eux, à son arrivée à Amiens, de 
retour de la croisade, ce chevalier, qu'on ne pouvoit plus 
reconnoilre, tant une longue absence et de cruels malheurs 
l'avoient changé, ne fut pas peu surpris d'apprendre que la 
châtelaine sa femme, le croyant mort, devoit, le lendemain 
mème, prendre un nouvel époux. Créqui partit sur-le-champ, 
et, grâce à la célérité de sa monture (c'est alors qu'elle laissa 
la marque de son pas), arriva à son château au moment où 
la noble et prétendue veuve alloit se rendre à l'autel. Par- 
tout repoussé, il ne pouvoit arriver jusqu'à elle; enfin il 
trouva moyen de lui parler, et pour se faire reconnoitre, lui 
présenta la moitié de l'anneau nuptial qu'ils avoient partagé 
avant son départ pour la Palestine. La dame de Créqui con- 
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sédia alors le gentilhomme à qui, quelques instants plus tard, 
elle alloit engager sa loi. La tradition n'ajoute pas si ce fut 
avec plaisir ou avec quelque regret; mais il paroit certain 
que l'événement qui a donné lieu à ce récit se passa lort 
loin de Val-Vion, château du sire de Créqui, situé près de 


Boulogne , comme nous lapprend la complainte du sire de 


Aa 5 


Créqui, par d'Arnaud. 
Au milieu de la vaste forêt de Lucheu, on aperçoit la 
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grosse tour de l’antique manoir du héros qui sauva la vie 
au roi Philippe à la bataille de Mons-en-Puelle, Guy de 
Châtillon, comte de Saint-Pol. Elle s'élève majestueuse- 
ment au-dessus des arbres séculaires qui lenvironnent et 
domine au loin un délicieux paysage. La chapelle et un pan 
de mur décoré d’arcades et de trèfles élégants, sont à peu 
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; a 
rl. M 


près tout ce qui reste des principaux bâtiments de cette” 
résidence presque royale. Les comtes de Saint-Pol y tenaient 
jadis une cour brillante, où les chevaliers françois et an- 
glois accouroient de tous côtés. En 1585, Pierre de Cour- 
tenay, l’un de ces derniers, élant venu rendre visite à la 
comlesse de Saint-Pol, sœur du roi d'Angleterre, qui ha- 
bitoit le château de Lucheu, se vanta hautement, à plusieurs 
reprises, de n'avoir pas trouvé en France un chevalier qui 
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eut osé se mestrer avec lui. Ces paroles offensérent les \ VA 


l'rancois qui étoient présents. Messire de Cléry, chevalier 
picard, plein de courage malgré sa petite taille, soffrit 
aussitôt pour venger cette injure, avec la permission de la 
comtesse. Le lendemain, il rompit plusieurs lances au vil- 
lage de Saint-Inglevert, avec son ennemi, le blessa griève- 
ment et le mit enfin hors de combat. Il soutint ainsi, disent 
les chroniques, par sa vaillance, l'honneur du royaume, et 
rabattit l'orgueil des Anglois (1). Louis XI séjourna, à plu- 
sieurs époques, au chäteau de Lucheu. On dit que, sous 
prétexte de s'y divertir, il surveilloit activement les sourdes 
intrigues du connétable de Saint-Pol, qu'il fit monter plus 
tard sur l’échafaud. On voit dans les greniers du corps de 
logis habité par le régisseur de ce chäteau, une foule de 
registres ax comptes de la terre de Lucheu , qui fourmillent, 
dit-on, de curieux détails sur ses anciens seigneurs. Il s'y 
trouve même des lettres écrites par le comte de Charollois 
à Jean d’Auxy, son précepteur et chambellan, pour lever 


des troupes contre Louis XI. M. le duc Luynes, à qui 


(1) Voy. la Notice sur de commune de Saint-Inélevert, par Louis Cousin, in-8°, pq 
et suiv. — Chronique des religieux de Saint-Denys, publiée par T. Bellaguét, 104", 


Paris, 1837, tom, |, pag. 397. 















































appartient maintenant le château de Lucheu, qui aime à 
protéger les arts, et cultive les lettres, devroit peut-être 
faire publier tous ces documents; ils sont probablement 
précieux pour les études historiques. 

C'est à Lucheu qu'en 1466, Louis XI signa l’édit pour 
le rétablissement des postes dans tout le royaume. Le bellroi 
dans lequel se passa cet événement mémorable, existe en- 
core avec ses murs épais et ses lourds contre-lorts. 

L'église de Lucheu estun monument de style roman; elle 
exisloit dès 1070. L'abside à pans coupés est appuyée de 
piliers butants adhérant aux murs, et ne paroït pas aussi 
ancienne que l'intérieur de l'édifice. Des colonnes courtes, 
ornées de chapiteaux formés de palmettes, d’entrelaes et de 
figures grotesques, soutiennent les retombées de la vouüte 
qui est en bois. Au fond du sanctuaire, la voüte, peinte en 
bleu et parsemée d'étoiles blanches, représente un ciel, dé- 
coration fort en usage dans les églises construites dans les 
XII et XIV'siècles, mais nous ne sommes pas très-persua- 
dés que la peinture que nous signalons date de cette épo- 
que. On remarque, parmi les sculptures plus ou moins 
bizarres qu'offrent les chapiteaux des piliers du chœur, 
l'Avarice, représentée par un personnage ayant une bourse 
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suspendue au cou, et à ses côtés un serpent et un autre 


animal qui semblent lui parler à l'oreille. * 






Le voyageur archéologue peut être distrait agréablement 






de ses études par les chants joyeux des jeunes filles de 






Beauval, qui se rassemblent ordinairement quinze ou vingt 






dans une seule maison qu'on nomme Filerie, où elles passent 






la soirée à préparer le fil nécessaire à la fabrication des 






toiles qu'on tisse dans ce village, d'autant plus que ces chan- 






sons sont quelquelois locales, et que l'air n’est pas toujours 






étranger à la vieille m usique françoise. 






Hugues Camp d'Avesne étoit seigneur de ce village, vers 






l'année 1137. Jérusalem fut plus d'une fois témoin de sa 






aleur; mais, de retour de la terre sainte, il souilla sa gloire 






par une de ces actions épouvantables, que la plus grossière 






barbarie m'explique même pas; il poignarda à l'autel un 


prêtre, sous le plus vain motif. Ce crime ne resta pas 







impuni, du moins suivant la coutume de ce temps. Les 






foudres de l'Eglise atteignirent le coupable. Excommumié 






en plein concile par le pape Innocent IF, Hugues eut recours 






au moyen employé alors pour expier un crime. Il s'obligea 
à fonder plusieurs abbayes, notamment celle de Fercamp, 


qu'il dota de douze mille arpents de terre : puis il donna 
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à l'église de Beauval une pubs verrière sur laquelle son 
crime étoil représenté, afin qu'il servit de lecon aux géné- 
rations futures. Il est ficheux que cette vitre curieuse, qui 
rappeloit, comme les admirables vitraux de Saint-Denis, 
la peinture sur verre du XII siècle, n'ait pas été conser- 
vée; elle a été brisée dans nos troubles révolutionnaires , 
comme tant de monuments du même genre. L'église de 
Beauval est du style gothique ogival. Sa flèche octogone 
en pierre, de la fin du XV: siècle, offre un coup d'œil pit- 
toresque lorsqu'on descend dans ce village en venant de 
Doullens. 

Bernaville a une église non moins remarquable. Elle sem- 
ble appartenir au style roman, quoique les restaurations 
modernes en aient presque changé l'aspect. Le portail est 
orné de sculptures et d’une inscription indiquant que cette 
église est sous l'invocation de la Sainte-Trinité, On y lit aussi 
les noms des quatre Évangélistes. Dans l'intérieur, on dis- 
tingue d'anciennes statues en pierre, parmi lesquelles celles 
de saint Maur et de saint Éloi se font particulièrement remar- 
quer. Au-dessous de l'autel est une Trinité; les villageois ont 
une dévotion spéciale pour la seconde personne, le Fils de 
Dieu , plus connu dans ce pays sous le nom de Saint-Sauveur. 
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Ils l'implorent et font toucher cette statue; c'est une es- 
pérance dans les afilictions de leur vie. 


On trouve à l'extrémité de Bernaville, un tumulus qui, 


jusqu'à présent, n'a pas été entièrement fouillé; l'histoire 
manque de souvenirs pour expliquer l’origine de ce monu- 
ment, qui ne paroil pas au reste aussi intéressant que les tu- 
muli de Noyelle, de Vron et de Crécy. 

Il existe à Domart une ancienne maison de templiers , 
dont la construction solide et singulière attire l'attention. 
Nous en donnons le dessin. Les templiers de Domart su- 
birent, comme presque tous leurs frères, la haine et le des- 
Le potisme de Philippe le Bel. Ils furent longtemps captifs 
dans les sombres cachots de Pecquigny ; quelques-uns n’en 
sortirent que pour monter sur des échafauds. La tour de 
l'ancien chateau de Domart est encore debout, mais décou- 
ronnée et presque en ruine. Du haut de la colline où elle 
est placée, elle domine le bourg, et semble toujours com- 
mauder le respect à ses habitants. Hugues [°, comte de Pon- 
thieu, éleva cette tour dans le X* siècle, comme lieu de 
retraite d'où il lançoit ses hommes d'armes pour soumettre 
les seigneurs ses voisins. La possession de cette tour occa- 


sionna, en 1447, une contestation si QTAvE et si difficile pour 



























la justice de cette époque, entre Jean IT, autre comte de 


Ponthieu, et Bernard , seigneur de Saint-Valery, que Louis 






le Jeune et les conseillers de ce monarque ordonnérent 






qu'elle füt vidée par le duel. Ce combat auroit eu lieu dans 






l'abbaye de Corbie, comme lavoit demandé l'abbé, sil m'é- 






toit survenu entre les parties un traité de paix au moment 






où leurs champions alloient en venir aux mains (x). Les 






évêques et même les archevèques tenoient alors à honneur 






l'étrange privilége de faire battre ainsi, dans les cours dé 






leurs palais, les braves payés pour soutenir des querelles 






où les seigneurs ne se présentoient pas, parce que leur 


CS 






honneur ny étoit pas intéressé. Il faut dire aussi que le 






clergé réclamoit ce privilége parce que, ne pouvant empé- 






cher un combat décidé, il veilloit, sur son domaine, à ce 






qu'il se passät avec loyauté, crainte qu'on n'avoit pas dans 






les tournois ou combats entre seigneurs et chevaliers. 






Auprès des ruines du chateau de Domart, l'église cu 






bourg attire l'attention. Son portail, presque gothique, et 






son clocher enrichi d'ornements de la renaissance, parmi 






lesquels on distingue plusieurs dates, sont assezremarquables. 







(a) Descript. hist. et pittoresque du département de la Somme, par MM. H. Dusevel 
ei P, À. Scribe, in-8°, Amiens, 1835. 
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La chaire est d'un bon travail. Sur un de ses panneaux , 


don voit un saint Médard, patron de l'église, en costume 


d'évèque, avec un cheval derrière lui, Ce saint étoit si cha- - 





ritable, disent quelques-uns, qu'il prit un jour les chevaux 
de son père pour les donner aux pauvres. Nous n'avons pas 
besoin de faire observer que cet acte de charité ne se trouve 
pas dans les histoires orthodoxes des saints, mais c'est ce: 
pendant cette action que cette‘tradition a voulu rappeler. 
Une autre église, celle de l'ancienne abbaye de Bertheau- 
court, est un des plus curieux édifices romans que pos- 
sède la Picarnie. Elle existoit avant l'an rog2 (4). La vous- 


sure du portail est couverte d'ornements et de figures 





bizarres. Un cordon dentelé règne au-dessus, et plus haut 
sont deux petites rosaces entre lesquelles on distingue, sur 
des pilastres, plusieurs statues d'un travail sec et roide , 
précieuses cependant pour l'étude des arts au XI siécle. 
Le Christ en croix termine la décoration de la façade : nous 
en donnons le dessin. L'abside est trés-curieuse; elle a une 
corniche formée de forts corbeaux, ce qu'on ne rencontre 
pas communément dans ces sortes de monuments. Les pi- 


liers qui soutiennent les voûtes à l’intérieur, sont ronds ou 


(1) drnales Sancti Rencdictins, tom. Y. 
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contournés de fuseaux, et surmontés de chapiteaux, sur 
lesquels sont sculptés des fleurs, des animaux et des per- 
sonnages fantastiques. Les croisées qui éclairent cette église 
sont. étroites et placées presque sous la corniche. L'abbaye 
de Bertheaucourt fut, dit-on, fondée par Gauthier, abbé 
de Pontoise, à la prière de deux femmes pieuses et no- 
bles (1). Elle eut, comme beaucoup d'autres monastères, 
des prérogatives importantes. Ses abbesses étoient ordinai- 
rement choisies parmi les femmes des plus illustres familles 
de France. Claire de Longueval, qui étoit abbesse en 1677, 
avoit fait avoir à son église un reliquaire contenant des dé- 


pouilles du saint fondateur, accordées à la demande de la 


duchesse d'Estrées, sœur de cette abbesse, par le cardinal 
de Bouillon. Jamais l'abbaye de Bertheaucourt ne fut bien 
florissante ; son trésor étoit peu riche, et les supérieures fai- 
soient d'excessives dépenses; elle se trouva souvent endettée. 
soutint des procès, les perdit, et vit ainsi consommer sa ruine, 
= Ses bâtiments sont maintenant une propriété particulière. 

Le château de Pernois servoit de maison de plaisance 
aux évêques d'Amiens. Le corps de logis actuel, flanqué 
de deux petites tours, et réparé en 1565, par les soins 


(1) Gallia christiane, tom. À, p. 294 et 209. 
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F Amine de Créquy, nhbñieelier de l'ordre de Saint-Michel D 


et cardinal, n'offre plus que solitude. Le silence règne par- 


tout dans ses appartements déserts. On aperçoit encore sur Là 


ED les poutres qui soutiennent les planchers, des traces de 
4. peinture et de dorure, seuls restes de la magnificence des 
À prélats qui l'habitérent. Ses jardins, ses pièces d'eau, ont 
À été en partie détruits. Le possesseur du fief de la Mule-l'E- 
7 èque, situé, dit-on, sur le territoire de Pernois, tenoit, 


à l'entrée des évêques d'Amiens, l'étrieret la bride de la mule 3 


es eur laquelle ces prélats étoient montés, et s'en emparoit 


\\ he" aussitôt après leur arrivée devant le parvis de la cathédrale. 
RER. 2 


On prétend qu'il existoit à Talmas un temple de Mars, 
\ à sous les Romains; mais ce fait n’est pas plus certain que 
- AA celui dont la dame de Mouchy est l'héroïne, On dit que cette 


L% 


PE AREA belle, noble et riche veuve, à qu Talmas auroit appartenu 
LE en 1597, fut recherchée en mariage par Hernand Teillo Porto 

‘ Carrero, alors gouverneur de Doullens pour les Espagnols: 

c'est cette mème dame qui avoit repoussé ses offres ; ét 

qui croyoit lui imposer des conditions impossibles à rem- 

plir, en lui disant qu'elle lui accorderoit sa main, pourvu 


toutefois qu'il rendit Doullens aux François, où qu'il fit la 4 


conquête d'Amiens pour l'Espagne; bien convaincue que 


meme 


eh de Fate rip Foeres. 
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+ miére condition , et que la seconde étoit encore plus difficile 
: pour lui à accomplir. Nous avons raconté, au chapitre d’A- 


amiens. le succes d'Heérnand Teillo, et sa fin tragique. 
; ; sl 


On a dépouillé l'église de Raincheval, comme tant d'au- 
tres édifices consacrés au culte, d’une foule d'objets rares et 


curieux. On voit maintenant dans le cabinet d'antiquités d'A- 


miens, une colombe en cuivre émaillé qui servoit de cihoire | 


“ 1 A Ê a d “ = = 
” à cette église. C'étoit une tradition symbolique, car il est 


» parlé de colombes destinées à conserver ainsi le corps du 


Seigneur, dans la Vie de saint Basile et dans le testament de 


*, Perpétue, cinquième évêque de Tours ; et Bocquillot nous 


apprend que l'usage de vases sacrés sous cette forme subsis- 
toit encore de son temps dans plusieurs églises de France (x). 
Dans l'église de Toutencourt, on remarque une belle boï- | 


L serie ornée de roses et d'ornements parfaitement sculptés. 


On voit aussi deux bätons de confrérie suspendus auprès 
des statues de saint Nicolas ét de sainte Catherine, avec des 
costumes assez fantastiques. Dans cette église, comme dans 
la plupart de celles des villages de Picarpie, on raconte mille 


(1) Traité historique de da liturgie sacrée ou de la messe, par Bocquillot,in-#, y 


Paris, 1900; Div, I, chap, 5. 
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anecdotes diverses sur le saint évêque de Myre. Sa fête est 





célébrée avec une grande dévotion , et les femmes croient que 
les jeunes filles qui l'invoquent avec ferveur ne manquent 
jamais de trouver des maris dans le cours de l'année. 

Le village de. Varennes est ce qu'on appelle maintenant 
un village bien construit, c'est-à-dire, que ses rues sont cou- 
lp pées à angles droits, et qu'on peut voir ce qui s'y passe d’un 
bout à l'autre, ce qui n'est pas au reste très-diflicile à éta- 
blir dans un village. Mais nous ne faisons pas grande estime 
de la régularité des rues, même pour les villes , car il y en 
a un très-grand nombre en France qui ont considérable- 
ment perdu de leur beauté, soit en a planissant leurs remparts 
pour faire des promenades sans ombre, où personne ne va, 
soit en alignant des rues aux dépens des souvenirs glorieux de 
la cité, et au mépris des beaux-arts. Iln'y a rien de plus mo- 
, notone, de plus triste, que les nouvelles rues de Londres 
| el les nouvelles villes des établissements des États-Unis d’A- 
mérique. On pouvoit nettoyer et assainir les cités du moyen 
âge, par des eaux abondantes, des aqueducs et des égouts, 
sans leur ôter leur belle physionomie poétique et pittoresque, 
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sauf à construire les nouveaux quartiers sous l'inspiration du 


génie moderne. 
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On conserve dans l'église de Varennes un morceau de 
sculpture précieux, provenant de l'abbaye de Clair-Fay; il 
représente l'entrée de Jésus-Christ à Jérusalem; on promène 
cette sculpture le jour de la Fête-Dieu, dans toutes les rues 
où passe la procession. 

L'abbaye de Clair-F ay, tenant à Varennes, tombe en ruine ; 
elle avoit été fondée par Hugues Camp d’Avesnes, dans le 
XI siècle; le cardinal Duperron en fut abbé. Les Croates la 
ruinérent en 1637. Le seigneur de Rambures avoit placé dans 
ce monastère une garnison qui incommodoit journellement 
les Espagnols: ceux-ci vinrent lassiéger, et ayant forcé la gar- 
nison à capituler, ils dévastèrent l'église et brülèrent l'abbaye. 

Mailly avoit, avant la révolution, un couvent de corde- 
liers, fondé, en 1483, par la famille de ce nom, et dévasté 
tour à tour par les Espagnols et par les calvinistes. L'ançien 
château de Mailly rappeloit les plus beaux jours de la cheva- 
lerie. Son arigine remontoit à l'an mil, au temps d'Anselme 
de Mailly, qui avoil servi de tuteur à un comte de Flandre, 
en qualité de parent de lillustre pupille. Ce château étoit 
originairement construit dans la même forme et dans le 
même style que celui de Coucy. C’étoit un triangle flan- 
qué de tours d'égale dimension, excepté celle qui occupoit 
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le centre de l'édifice. Celle-ci étoit plus grande et plus élevée 


que les autres. C'est dans le fond de cette dernière tour 
qu'on voyoit encore, à la fin du siècle dernier, les instru- 
ments qui servoient à battre monnoie à l'effigie des sires 
de Mailly. Ce château, qui porte le nom de Mailly-Maillet, 


afin de le distinguer des châteaux de Mailly-Moulavres , 


Mailly-Rayneval et Mailly-Nesles, étoit décoré d'un bas-relief 


curieux, où étoit représentée une femme suppliante aux 
pieds d'un roi environné de toute sa cour. C'étoit, dit-on, 
l'épouse de Jean de Mailly demandant la grâce de son 
mari à Philippe le Bel, que ce seigneur avoit gravement of- 
fensé, Un arrêt du parlement de Paris, de lan 1289, l'avoit 
condamné à laisser brûler la porte de son chäteau, sans 
pouvoir dæ fermer que d'épines , pour avoir osé fre prendre 
les armes à ses nombreux vassaux, et marcher à leur tête 
contre le roi de France, son suzerain. C'est ainsi qu'à cette 
époque la loi féodale sévissoit contre les seigneurs assez 
hardis pour avoir osé se révolter contre le roi; et cette 
fois elle fut exécutée dans toute sa rigueur, afin que cet acte 
de sévérité servit d'exemple aux grands du royaume. Jean 
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de Mailly, du reste, n'avoit fait qu'obéir au caractère alter 


et indépendant des Mailly, caractère que la voix du Le à à 


eh de Thierrs freres 
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a si bien dépeint dans ce dicton, devenu dans la province 
aussi proverbial que celui que nous avons déjà donné plus 
haut : — Ailly, Mailly et Roye — Ceints de mesme corroye — 
Feroyent la guerre au roy. 

Il arriva un plus grand malheur encore à ce castel : une 
partie de ses batiments fut détruite, et la jolie comtesse de la 
Suze, la petite-fille de l'amiral de Coligny, qui se fit catholique, 


disoit la reine Christine , afin de ne voir son mari ni dans ce W 


monde mi dans l’autre, plus accoutumée à la couret à son salon 
de beaux esprits qu'à visiter de vieux châteaux, témoigne, 
en rendant compte d'un voyage de la reine en Flandre , qu'on 
ne pouvoit plus s'y loger commodément quelques années 
après la dévastation de 1663. « Mailly est une espèce de cha- 
« huanterie irrégulière, à cour obscure et étranglée, assez 
« forte pour mettre le bétail circonvoisin hors d'insulte, 
« mais peu propre à recevoir une cour entière. Tout le 
« monde y étoit tellement entassé, que madame de Mon- 
« tauzier coucha dans un cabinet, sur un sac de farine : 
« les filles de la reine, dans un grenier, sur un tas de blé; 
d'autres sur des tas de charbon. Ajoutez à cela une 
« douzaine d'horloges de village, appelez vulgairement cogs, 
« juchez au chevet du lit, qui, à la mode de Flandre, ca- 











« rillonnoïent jusqu'aux demi-quarts d'heure de la nuit, On 
« sen console néanmoins, parce que, sur le chemin de la 
« gloire, les gites ne sont pas si bons que chez soy, et que ce ne 
« fut jamais en bien reposant que les héros y sont parvenus. » 

[ne reste du chateau de Mailly que la chapelle moderne. On 
y voit un mausolée élevé à la mémoire de madame Antoinette 
Cadot de Sebeville, épouse de M. Louis, marquis de Mailly. 

On conserva , jusqu'à la révolution, au château de Mailly, 
certains de ces curieux usages féodaux qui donnoient si 
bien l'idée des mœurs d'autrefois : le jour de la fête du 
bourg, une vieille femme venoit danser devant le seigneur, 
portant sur sa tète un gâteau couvert de rubans et de bou- 
quets. Le plus âgé des fermiers payoit sa redevance sans se 
découvrir, et subissoit une légère amende s'il oublioit l'ordre 
prescrit par la coutume. 

Les armes de la maison de Mailly sont aussi célèbres dans 
le blason de la noblesse francoise que le nom de cette fa- 
mille dans les annales de la Picarnie. C'est un champ d'or à 
trois maillets de sinople. La couronne ducale qui les surmonte 


à fleurs de lis d’or, distinction rare et précreuse, bien due 
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L}t sieurs siècles : 
HONGNE KI VONRA. 
Nous ne quitterons pas cette noble famille sans citer l'é- 


pitaphe suivante de l'un de ses membres : 


Chi gresist molts bral kevaliers 





Ki ai glene meintes lauriers 

En Affnik tojors couviers d'aciers 

Mailly & nom de molts grand liniers 

© diex doënex guerduns à chils prous gourners. 










L'église paroissiale de Mailly, dédiée à saint Pierre, se 


compose d'un portail large et peu élevé ,offrant, dans le bas, 





un porche à moulures prismatiques très-fouillées, d'une 






nef, d'un chœur et de bas côtés qui ne remontent pas au 








delà du siècle dermer. Les statues qui décorent le portail 


sont, comme celles de Saint-Vulfran d'Abbeville, remar- 





uables par la mchesse et la singularité de leurs costumes. 
q P 5 





Au-dessus du porche, on voit la création du monde, Adam 





et Êve chassés du paradis, la tour de Babel, et différents 





autres sujets pris dans l'Ancien Testament. Plus haut est 
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un vitrail rond , entouré d’une bordure chargée d'écussons. 
À gauche du portail, sous un dais de pierre élégant , formé 
de draperies que soutiennent des anges, et sur lequel on 
lit cette inscription Tout pour le mieux, on remarque à ge- 
noux, devant un prie-Dieu, Isabeau d'Ailly, femme de Jean 
de Mailly, chambellan des rois Louis XI et Charles VII, 
qui fit rétablir cette église. Une petite bannière carrée, aux 
armes de Mailly, surmonte ce charmant bas-relief. L'inté- 
rieur de l'église laisse apercevoir un grand nombre de res- 
taurations qui ont altéré le style de ce monument. Près des 
corniches, on voit des lettres détachées qu'il serait mainte- 
nant diflicile de rassembler et d'expliquer. Autour de la ver- °° 
rière ou rosace du portail, se trouvent représentées en relief :** < 5 
toutes les scènes de la passion. 

Mailly avoit sans doute quelque établissement important 
sous les Romains, car on a découvert près de l'ancienne 


voie qui conduisoit d'Amiens à Arras, et passe à l'extrémité 


de ce bourg, des urnes en terre noire et des lacrymatoires > 


en verre blanc, des médailles en or de Maximien, et plu- 
sieurs anneaux ornés de pierres gravées : l'une de ces pierres 


représemoit un esclave donnant à manger à un aigle éployé. fl 
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PICARDIE. 


TABLE DES ARTISTES. 


PREMIER 


VOLUME. 


AVIS AU RELIEUR. 


N. B. Le texte et les planches doivent être placés dans l'ordre indiqué par la table suivante. 


La feuille portant le faux titre, le titre et une vignette par MM. Dantoy (lisez Danjay}et Léon Noël, a été 
donnée par erreur dans la première livraison de Picardie; elle appartient à la province de Champagne. 





Tune er Faux Trrne, vignette par MM. Viorier-Lepuc et 
Léon CGAUCHEREL. 

Tone du premier volume de Picardie, titre orné par 
NUML. Diamrov et Drsatsons. 


 Recrone d'un manuscrit du xvi° siècle, par M. Théophile 
Fracomanp. 
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de Charles Nodier. 
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Vue dela cathédrale d'Amiens, par MM. Pour et Gar. 

La cathédrale d'Amiens, vue de la Tour du Belfroi, par 
M. MoxTuELiEr. 

Cathédrale d'Amiens, vue prisé du port du Don, par M. Bovs. 

Abside de la cathédrale d'Amiens, par M. MoxrueLren. 

Cathédrale d'Amieus, vue du sud, par ML Pnour et Grace. 

Coupe longitudinale de la cathédrale d'Amiens, 

Coupe transversale de la cathédrale d'Amiens. 

Plan de la cathédrale d'Amiens, par MM. Vassenor et Dr- 
LAPLANTE. 

Façade principale de la cathédrale d'Amiens, par MAL Vas- 
SEROT et DELAPLANTE. 

Notre-Dame à Amiens (le portail vu de côté}, par MAL Prour 
et George Bannann. 

Façade de la cathédrale d'Amiens (partie inférieure }, par 
M. Dauzars. 

Partie supérieure de la façade dle la cathédrale d'Amiens, 
par M. Dauzurs. 

À Portail latéral de la cathédrale d'Amiens, par M. Lécer. 

= Clocher central de la cathédrale d'Amiens, par MM, Dornorr 

et CHALLAMEL. 
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Vue d'une galerie extérieure de la cathédrale d'Amiens, par | 


M. Lécen. 
Contre-forts, cathédrale d'Amiens, par M. Lécrn. 








Détails extérieurs de la cathédrale d'Amiens, par M. Mox- 
THELIHR. 


| Cathédrale d'Amiens, vue de la nef, par M. Moxraenes. 
| Rose du nord, cathédrale d'Amiens, par M. Boxnommé. 


Amiens (le porche vu de l'intérieur), par MM Pnour et 
George Barnann. 

Chœur de la cathédrale d'Amiens, par M. Mowrwerten. 

Stalles du chœur de la cathédrale d'Amiens, par M. Barax. 

Stalles de la cathédrale d'Amiens, par M. Durnorr. 

Bus-Relief de la pyramide gauche des stalles de la cathé- 
drale d'Amiens, représentant le Massacre des Innocents, 
par NT Lenrz. 

Stalles de la cathédrale d'Amiens, pendentifs du couronne- 
ment, par MM. Lerercrien et Nicozre. 

Détail des stalles de la cathédrale d'Amiens, par MM. Lr- 
TELLIER ct NicoLLK, 

Bas-Reliefs autour du chœur, représentant la vie de saint 
Jean-Baptiste, cathédrale d'Amiens, par M. Boxnoumus. 

Bas-Reliefs de l'intérieur du chœur, vie de saint Firmin, 
cathédrale d'Amiens, — Sculptures en ivoire représentant 
une exécution d'Alligeois, tiré du cabinet de M. Ledieu, 
par M. Boxnomaré. 

Bas-Reliefs autour du chœur extérieur, vie de saint Faulve, 
cathédrale d'Amiens, par M. Hoxnommé. 

Bas-Reliefs autour du chœur extérieur, vie de saint Firmin, 
cathédrale d'Amiens, par M. Bonnommé. 

Bas Relief autour du chœur extérieur, vie de saint Firmin, 
cathédrale d'Amiens, par AL Bosnommé. 

Chapelle de Notre-Dame du Puy dans la cathédrale d'A- 
miens, par MM. Doraoir et Moxrnecien, 

Fonts Baptismaux et Pierre de Gresset dans ln cathédrale 
d'Amiens, par M. Bosnommé. 

Buffet d'orgues de la cathédrale d'Amiens, par MAL Dornorr, 
Crarur et Dumouza. 

Vue prise de l'un des bas côtés du chœur de la cathédrale 
d'Amiens, par MM, Dornoir et Moxrnecies. 

Intérieur de la cathédrale d'Amiens, Tumbeaux du cardinal 
Lagrangeet du chanoine Lucas par MM DoraorretBexoir. 


LE | 











h\ 


Lu 


= 
ù | 


TABLE DES 


Tombeau de Charles Hémard, évêque d'Amiens, dans la 
cathédrale d'Amiens, par M. Hoxnommé. 

Soubassementdes basrelicfs de la viede saint Firmin et Tom- 
beau de l'évéque Ferry de Beauvais, par M. Bosnosué. 

Tombeau de Hénencourt, prévôt de la cathédrale, — Cathé- 
drale d'Amiens, par M. Bonnoumé. 

Monuments en bronze des évêques Haudefroi et Evrard 
de Fouilloy, cathédrale d'Amiens, par M. Boxnomaré 
Tribune des Fonts Baptismaux dans l'église Saint-Leu, à 

Amiens, par MAT. Duruoir et Büirox. 


Chapelle des Machabées dans le cloitre des Machabées, à | 


Armiens, par M. Bosnommé. 

Amiens (ancienne église Saint-Remy }, par MM. Provur et 
George Hanmann. 

Tombeau des comtes de Lannoy,—Eglise Saint-Remy, à 
Amiens, par M. Boxnonumé. 

Chapiteaux des piliers de l'église romane de Lucheux, — 
Chapiteaux de l'ancienne église de Saint-Martin aux Ju- 
méaux, à Amiens, par M. Moxruenien. 

Tour du Logis du Roi, à Amiens, par M, Mack. 

Cour de l'ancien Builliage, à Amiens, par M. Cnarur. 

Maison de 1555, avec puits de 1585,à Amiens, par M. Bon- 
HOMAÉ. 

Maison à Amiens (rue Taillefer), par M. Barax. 

Maison rue des Vergeaux, à Amiens, par M. Bacuerier. 

Musée d'Amiens, — Passion en pierre peinte et dorée, — 
Boiserie d'un appartement du xvr° siecle, par MM. Dr- 
Tor et Dumouxa. 

Muséed'Amiens, Mosiique trouvée dans le couvent des Ur- 
sulines d'Amiens, en 1837, par MAL Dornorr éLCmaLLAMEzL. 

La Flagellation , bas-relief en albâtre du xie siècle, — 
Dipiyque en ivoire représentant le meurtre de saint 
Thomas de Cantorbéry,— La Résurrection, bas-rélief 
en albatre du zur siècle, tiré du cabinet dé M. Dusevel 
(à Amiens}, par M Moxraetien. 

Fonts Baptismaux ,— Église de Samer, — Église d'Halin- 
gben, —Musée de Boulogne, — Leélincourt (fésez : Sélin- 
court), — Musée d'Amiens, par MM. Dornoir et Stéph. 
Manrix. 

Ancien Scéau de la ville d'Amiens, — Ancien Sccau dit le 
Sceau des Marmouzets de la ville d'Amiens , —Sceau de 
Pierre de Coumesmil ,— Sceau de Jean de Ponthieu, — 
Tombe de Jehan de Cambryn dans la cathédrale d'A- 
miens, — Tombe des trois Clercs d'Amiens, — Saint Gen- 
goul éprouvant la fdélité de sa femme, —Vas-Relief de 
l'église Sant-Vulfran à Abbeville, — Figure de la Trinité 
d'aprés un ancien tableau, por M. Moxrurrien. 


Texre : feuilles 1,2, 3, 4, 5, 6, 7,8, 0, to, tr, na, 14, 14,15, 


16, 17, 28, 10, 20, 21, 42, 23, 24, 25, 46, 27, 28, 20, 30, 
31,33, 33; 34 35, 36, 37, 38, 39, 4o, 41, 43, 43, 44, 45, 
AG et 47 demi-feuille, 

Encadrements des 46 fenilles et demie composant le cha- 
pitre d'Aencens, par MM. Théoph, Fracowanp, Viorer- 
Leouc, Liaxra, Pencer, Jursex, Daxiov, KE. Marrr, 
Léon Noer, Assecrseau, Célestin Nasreuir, Bavor,Sicxor, 
Brasciann, Tepoux, Counrix, CHaLLAaMEz, Manson, 
Bacnerien et Français. 

Sujets ou vues représentés dans ces encadrements : 


À la deuxième page de la dix-huitième feuille, Vue de l'é- 
glise Saint-Martin aux Jumeaux, à Amiens. 

À la quatrième page de la dix-huitième feuille, Hôtel du 
Gard, à Amiens. — Porte de Beauvais, à Amiens. 

À la quatrième page de la vingt etunième feuille, Cimetière 
de Saint-Denis, — Bastion de Longueville. — Charnier 
Saint-Denis. — Logis du Boi.— Porte des Célestins. — 
Bastion de Gareucourt.— Pont et Cour de la Voirie. 

À la premiére page de la vingt-deuxième feuille, Église de 
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Saint-Martin, à Amiens, — Église de Saint-Firmin, à 
Amiens. — Église de Saint-Leu, à Amiens, — Ancienne 
église des Jésuites, à Amiens. 

À la première page de la vingt-sixième feuille, Maison rue 
Taillefer, à Amiens.— Porté de l'ancien couvent de Sainte- 
Claire, à Amiens. — Tombeau de la mille Hémard, 
Annens— Ancien couvent des Dominicains détruit, 
Amiens. 

À la première page de la vingt-septiéme feuille, Eglise col. 
légiale de Saint-Nicolas, à Amiens. — Chapelle de Sainr- 
Mlontan, à Amiens. 

A la troisième page de la vingt-septième feuille, Croix des 
Jacobins, 1500. 

| À la première page de la vingt-huitième feuille, Ancienne 
maison de ville d'Armens.— Le Logis du Roi en 1508. 
—Couvent des Sœurs-Grises. — Porte du Cimetière de 
Saint-Denis. — Porte du Grand Cloitre. 

À la première page de la trentieme feuille, — Eglise des 
Carmes, à Amiens, — Fausse Porte des Célestins. — Eglise 
des Célestins, à Amiens, — Porté Montre-Ecu, côté de la 
ville, au xv° siécle.—Porte Montre-Ecu en 1531.—Côté 
de la ville, — Côté de la campagne. — Porte Montre-Écu, 
telle qu'elle existe maintenant. —Pont Ducange, à Amiens. 
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la première page de la treute-troisiéme feuille, Pont $t- 

Michel au xvr siècle, à Amiens. — Porte sous François I". 

— Ancien Fort Saint-Michel. — Ancienne Eglise Saint- 

Remy, à Amiens. 

|A la troisième page de la trente-cinquièéme feuille, Église 
Saint-Michel, à Amiens. — Forte de Beauvais, à Amiens. 
— Tour de In Barette, 

À lu deuxieme page de la trente-huitiéme feuille, ancien 
Château d'Amiens. 

À la deuxième page de la trénte-neuviéme feuille, Font 
Saint-Michel, à Armens.—Tour du Gard. —%Le Barbicane, 

A la troisième page de la trente-nenuvième feuille, Ancien 
Cimetière Saint-Denis, à Amiens. — Ancien Belfroi, à 
Amiens. — astion de Guyencourt, à Amiens. 

A la quatrième page de la quarantième feuille, Croix des 
Jacobins, à Aunens. — Porte de la Voirie, a Amiens. 

À la troisième page de la quaraute-deuxième feuille, Pont 
Ducange, à Amiens Andenne pürbe de Paris, à Amiens. 

A la quatrième page de la quarante-deuxième feuille, Hôtel 
du Gard, à Amiens. 

À la première page de la quarante-quatriéme feuille, Restes 
de l'ancien Hôtel de ville d'Amiens. — Vue de la ville 
d'Amiens en 1705. 
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— Piscine dans l'église de Saint-Ricquier, par MAL Dornorr 
et Haute, 
, Château de Picquigny (en largeur), par MAL Durmoir et 
VILLENEUVE. 
, Château de Picquigny (en hauteur), par MAL Dornorr 
ét VILLEMEUVE, 
4 Église et château de Picquigny, par MM. Cnarur et Jac- 
j COTTET, 
1 Église de Conti (statue), à l'angle de la hauteur du clocher, 
 —Statue du porche, par MM. Lerecrien et Mareieu. 


4 Entrée de l'église de Poix, par M. Hicue 
5! Intérieur de l'église de Poix, par MM. Bosuosaré et Haëue, 
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Statues de l'église de Saint-Ricquier, par M. E. Barax. 
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Lans La planche qui contient plusieurs fonts baptismaux conservés aux 
mustes de Baulagne et d'Amiens, mous avons donné le dessin de l'ancienne 
cuve baptismale de l'abbaye de Sdlincourt; mais nous avons omis de men- 
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1, Fraepense, lise : Drarsspence, 
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